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A TR E S-I L L V S TRE 

CARDINAL, FRANÇOIS 

DE rOYEVSE ESTANT 

deprefentà Rome. 


O N S È I G N EVR, 

Ce petit liuret Catholique, s^ejlrtà 
folu de pajjer les Alpes , er "Vous 
Voir à 1( orne, a/fin de s'acquitter, 
avec plus grande ajjeurance,de la charge qu'il 
entreprend. En hrance parmy les herçtiques, 
il faiÜ maintenant Vn peu dangereux pour 
luy. H s* en l^aauecfon entregent naturel, ha^ 
bille à la Fracoife, Si en tel équipage, il a prins^ 
la hardiejje de je prejenter en pays ejîrange â 
Vo^re SeigneurieTrefdllu/îre, Vous en fere:^ 
plupo/îre/touy , qu*esbahy ,ejîant François 
âe nom , de nation de cœur, esr puijjant 

en crédit, pour le 'vouloir, o* pouvoir apifler 
en tout, <sr par tout. Luy dejon collé, comme 
il a hejoin de Vo/lre faueur,au[^i porte il quat 
<^fqy,bonstiltres de prejentation,pour auotr 
__ ^ droiü. 






XoiBifeJlrehemgnementreçeuJe ' 

cts (srfemonjlrer par tout autcUJanf^ccr^ 

' duiB de Voftreaulhoritf. Il défend la<]\eli- I 
gion Catholique, pour laquelle Vous enVo- 
%e charge, Monjeigneur leVueVopefrere, 
Henry de Ioyeule,en/ongouuernementdes 

pays de Languedoc , ür toute Voftre maifon 
s' employé detoutjontaur , comme elle s^e/l. 
employée fans-ejpargneiulquesicy. plus (//«* 

pe par ces proûeps , iy par le/ang de trots 
de vosfreres reipandu en cepglorieuje lue, 
que par (es tiitres de Cardinaux , Gouuer» 
Items, Marejehaux , Contes, Admiraux,<sr 
Ducs-, ou que par jes alliances faiUes auec 
les grands f rinces de l’Europe-, ou encor' 
pourauoir eu de beaux-freres des 1(pys de 
Erance.ll defend le faint Siégé, par qui Vous, 
eps des premiers honore , îT queVousjer- 
iits fidellemët. Il defend la France,de laquelle 
en ce pays là Vous eps proteSieur nommé pat 
nozPpyt.EinabUmét il defend P Ept ecclt 
pflique, es k Compagnie de Isp s, qut 
Vousayme^^tendrement, pour le bien du pu> 

Mc, O- de Vope bien aymè troupeau T olo 


^atn, Juec ces quatres pteçes te ne doute 
point qu'il ne foit le treshien Venu, receu 

de tresbon vif âge de Vo/ire Seigneurie Trefi 
illujîre, que portéjouh^^les aifles àeVo» 
Jire proteSfion y Une fe puijfe prefenter en 
toute bonne compagnie , y dire en njfeu» 
race, la Vérité pour les chofes fufdiSîes. Cejl 
tout ce que {e puis luyjouhaiter pourjon bd 
heur, is^a.uec teîperance que i'ay quil tobe 
tiendra, le prie Dieu qu'il luy plaife, de tou» 
(tours VousajsiJlerMorjfeigneur, de [es meil. 
leures benediüions , bai/ant tre/humbkmet 
les mains de VofîreTref •illujîre Seigneurie. 
T)enoJîrepetit'BoulardMontaignier,ce 19 . 
liarsi 

Voftre trcf'humblc, & obç- 
iflantfcruiteuc > 

, r 

prançoîsdesMontaignes». 


V A t'enpetit Hurety va cour toute la Trame, 

Et les pays loingtains quifçauentle TrançoU. 
Dy confiant deuant touSf Peuples, Prmces,& Rojs, 
D'vn O rdre iniquement di^amé, l'mnoceme. 

Il n'a peu au barreau, auoir pour fa décence 
Vn Aduocat plaidant entre.miUe Trançjais: 

Va plaide fans plaider, & de ta forte voix 
D’vn Aduocat fans loj^fais rougir l' impudence m 

Il voltige par tout défia fept moys durant. 

L’innocent, de la griffe & du bec, déchirant 
Vole ce chat-huant, qui nuifaht hardy vole 
Caché dedans la nuiét des menfonges quildit: 

Chaffe le feulement de ta viue parolle. 

Au tour de vérité, il mourra dedefpit. 
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AYX FRANÇOIS 

C A T H O L I CL.V E S. 

ES S I E V R S cntrcprcnaf de refpondre 
au Plaidoyé d'Antoine Arnaud , pour U 
defencc des lefuitcSji'aypenrequele refu- 
tantjic romprois en vn calomniateur plu-- 
neurs ennemis du public, & que dclcndanc - 
le droift de celle compagnie , ie fouftien- 
drois h caufecommune de la Religion Catholique , du 
S. Siège, & de la F rance. 

Vous aucz apprins par les expériences données deP- 
puis vn an , que le procès refueillé contre les lefuites, 

«lloit vne querelle d’Allemand, & le Plaidoyé d’Arnaud 
vne trompette diffamatoire pour les rendre odieux , <5c * 

faciliter l’cxecütion de l'Arrdt, qui depuis acflé donné 
our les faire vuidec. G’eft vn coup prattiqué des Mini- SathAneît 
res, qui trouuans le vent fauorable , ont faifl voile , & toujîouts Sé 
cinglé contreles lefuites en apparence, &^en effeét contre than. 
la Religion Catholique, de contre vous tous. C’clllà Sdthtin tn 
vieille routine du Perede menfonge Sathan, qui tou- >cutâuxRe 
fîours cft Sathan, comme les linges font touliours linges, ligieux fur, 
toiifiours Sathan, <Sc aduerfaire du falut des hommes. 1 1 nm Us Chre 
a de tout temps perfccutél’Eglife en toutes les parties, /iVnx. 
mars principalement , s’ell-il rué contre les Religieux, 
qu'il hayt fur tous les Chrdlicns,voyant que ce font au- suinB Ati- 
wnt de nobles. &puiiransefquadrons pour luy faire ic- ^nA- 
!te.//e«v«<r,difbitcegrand 5 , Antoine, àtouiUsChirJfiës, ff,^„ intttu 
tnaü des Religieux, Reli^teufts^ ihi‘cnpeusou^r pa>ler,ôl cftoit 
ce vieil dragôdu tépsdel’Eglifenaifsâtejfi cruel aux mo 
nafteres, qu’il ne leur donnoitrelafche,ny nuift ny iour, 
diô 1 Abbé Screnus chez Cafsian. Sa commune matière 
pour crauctfer l:s enlansde Dieu,aelléprmfcfur]es biês ' 
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là cdmnic de la tcrïc, ou du corps , ainfi que iadis il pcrTecuuTob. 
friitcip 4 lt Mais pour pcrlccutcr les Religieux , & les plus grands 
tnéchitK de perfbnnages de rEgU(c,il ^ vie de la calomnie.commc 
Sathàn COM- delà principale machine de Ton arfenal , <5c paricelle 
trelesiujles. fchédeleur rauir leur réputation, qu’ils tiennent plus 
cherç qu’aucun bien de la terre , & que leur propre viCj 
Les hereti- ^ par infamies apoftées . rédre leur nom rufpcft, leur 
qitesfmt conuerfation odicufe, & leurs trauaux fans fruia,aucc 
^4»irf4l5- yn notable inçcreft des âmes. 

piitems. 5 çion ceft eîprit.il n’a pas failli de foufflcr au cœur,& 

donner la leçon de calomnier à Tes fuppofts , & execu- 
‘lescircëcel- jeorsdefes fraudes entre lefqucls comme les hereti- 


teursdefes fraudes entre lefqucls comme les hereti 
$l0ns X7crrs»' ques tiennent le premier rang, aufsi font ils les plus inl 
ânes mefdi- calomniateurs contre toutes Religions. &comme 
foyent des g ^ efcriuain, qui n’ayt touliours cneué j 

ReligUnx ^yciel la vie Religiculc, aufsi n’y eut-il ïamais ' 

S.Àug.tHfJ. bcretiquc, qui n’ayt dctdlé , voire le fcul nom de Rçli- 
lît. • 1 rl’^vemntesoour veri- 


JlCrCilUUV| MUt 11 «y fc V* P 

eicux.Leà hiftoires font pleines d exemples pour vcn- 
ÆSmmme ] 

r tes comme rafoirs affilés, leurs efcnts picquans,& mor 
î , f dans comme afpics, leurs monftrueuresmcnfongcs, en 
'Zft'lii donner cuidcnt tcfmoignage. Du téps de S. Auguftin. 
€Mt. 1 esu. circonccllions hérétiques n’auqycnt autre fubicft 
de leurs mcfdifanccs.que les Rcligicux.commc lc mef- ‘ 
me S. Auguftin leur reproche, fur le Pfeaume cent tretc. 
î,JrsdesJ^e deuxiefmc:<Sc en vn autrclieuçfcnuant contrePctilian 
lieieu» hereliarque: D«»ffpî,dia-ilj/>«Texii or? maledico tn wuperd-. 

énf. l.Hifl tionem.ey monnjierioTum.ty monachorum, argnens etiam me, quod 

ici ^ hoctenmyit^fdmefueritin^itntum. . „ . 

iimèen Me^ Les Arriens ne pouuoy et ouyr le nom de Religieux, 

ufr iH>ité 5c pcrfccutoyent crueUement ceux qui Ic.portoyent^ 
S.Mh. imfH fans treue, 5c en toute façon ; mais pr»n«pf emwt par 
ience de Vui calônics, 5c îniurcs, dequoy Rufin cft fidclle tcfnaoing, 

fU/cSsreles 5claviedeS. Athanafc. Et fans emprunter l’antiquite, 

reliiiinxjn chafcun fçayt les brocars iniuneux, les hc^blcs men-s 
fuii art. re- fonges , 5c impofturcs forgées contre les Rdigicux par 
•rofc. Luther les hcrctiques dc noftre temps. Vviclef aeftèhimpiCj 
les dpfelle d’olcr dire, que tous les ordres Religieux 

yiaimes de troduiascnl’EglifcparleDiablCiqucS.Auguftm.S.Bc 

féoUsh. noift; à . Bernard , 5c autre* fondateurs de Religions, 
^ cftoycne 
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AVX FRANÇOIS CATHOLlQyES 9 
eftoyentdamnM, s’ils n’cn auoyenc faia pénitence. Lu /u i. Cer. 7. 
ther à chalque moc,defchire la renômée des Religieux, Câluin, s»- 
éc les appelle viAimes de l’idole Moloch. Caluin les fhiftes tyti 
nomme Sophilles , Schifmaciques, gens du tout confa *h 
crez au Diable, & les vœux de Religion filets de Sathâ. diMe. l. 4. 
Mclanftfion dit que les vœux ,& |es œuures des Reli- ‘imjl.c. 13. 
gieux, ne lont que fottes oblèruaitons, hypocrities , & Les CentuH 
traditions Pharitiennes. Les Céturiateurs apres auoir meurs, mon- 
dia plufieurs detellables iniuTes contre les Religieux, flres du gen 
concilient leur dilcouri ainfi. Mtis qui ne detefleru ces mon- re humuin. 
Jtres^du^enre humain,^ ennemis de U fociecé des hommes En- Cent. 4. c.io. 

uiron l’an Si.fut imprimé à la Rochelle vn libelle diffa • Libelle dif 4 
matoire contre tous les gens d’Egli le, nommémêteon matoire exe 
treles Religieux , Hure que ien’o^appeller par Ton n 5 , mk 
|c plus abominaÛe en calomnies , & opprobres que lumière ^ 
l’ Enfer aye vomi de vingt fieclcs. f»leshere- J 

Il Içauent bien ces enfans de Cam, que s’ils peuuent r»»** 
gaigner ce point, ilz onil’aduantage; & queli vnefois, rô/'aMxsSi . 
peuuent rquir l’honneur , de. bon bruit à ceux qui font ^ourquey 
profefsisn de vie parfaifte en l’Eglile , dcperfiiaderau 
peuple, que leur infiitut ne vient point de Dieu, ils vie- î"" «»>f« 
dfont facilement à bout de tout le reftedes Catholi- 
ques , qui croiront tans difficulté tout autre chofe qui 
leur fera diète par les hérétiques contre l’Eglite , ayans 
creu que les Religieux font compagnies de Sathah. ^ 

Comme le Diable a toufiourshay, de pertêcutélesRe Pourquey t 

ligieux, iln’apas oublié de letcer ta rage contre cette tantauxie' 
Compagnie , & de tant plus furieufemenc la charger, fuites. 'y 
qu’illa voit eltre venüefur le déclin du monde , fubfi-' à 

aiaire , fretche , & pleine de courage pour tècourir l’E< \ 

glitê , de faire de toute ta force contrequarre à l'Enfer, 
qui ett autsi de tant plus acharné, qu’il voit ne luy reflet 
gueres plus de temps, pour courir i la chatTe des hom< _ - 

mes, de repaiflrc ta rage infatiable de leur perditio C’elt 
pourquoy il n’y a coing du mode, ou il ne la perfecute, 
çn tous fes membres. Au lappon depuis fept ou huîèt igf jtftûtes 
ans principalement, le Tyran Cabacondono excité par perfequutez 
luy, a voulules exterminer à toute force , difantqu'ils imotn, 

deflruitrat tes dieuxi & l’eut faièt défia, tans l’entremitè 1 

des Princes no.uueaux Chrefliés , qui partie le retiei»- l 

À 5 nenc 'c 
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I. z>i* 

.mcn*cc-Us niaau J q ^ r ' ^°“che dVnc demo- 

Itjmitii dcslefuilé*.* X fuyuame la marmite 

’* :H5SSa^t« 

MRome. Guyenne., quali en mefinc t^ps A Rom/ P'j?"'"^® 

il fe vanta oar vm. j P*' • l’année 91 . 

-oi'iSSe' 

C«W<,« "'''g'»" i & en icdle prefque Itule 

«i/ A,, mamtenam tout lereat d« CatSoHouïs 

Papauté ï^^,”.î"°™"l'5'“'’^i''''Catholiquila 

font an.m^contreicdle, dt tant ds ftLrruadcnr 

l'ay at vnc fo., tctrafféc. tout en gaigné'^ouP ^ 

intentiondoncettpremierementdeladiffamet &oae 

£îrE““ 

fin"d41rPrIeTcat^^^^^^^ . 

■ *“ faontclmmeceuxôùi 

cnïnebataillerangée, voyant courir l'ennemvrûira 

elquadron de leurs compagnons , les laiOcnt fans Te 

cours, coramcs’ünclcsïoichoitcnrien. 

^ Lc« 


AVX FRANÇOIS CATHOLIQVE5 II 
Les Seigneurs, pays, Avilies, qui refont au cômen- » 

cernent oppofés à la requeRe du Re Aeur de i’vniuerlité 
de Paris, & du depuis aux ArreRs dônés, ont tref bien 
efuenté la mine,, A recognu qu’elle. 

Ne touche pas les jeuls encans i*Àtrée. 

Pour ma part, en faueur du public, A de ma patrie, ie 
me fuis refolu d’y apporter quelque traift de plume, Castfes pour 
pour réfuter les menfonges,A calomnies d’Arnaud.Ce lefquelies 
qui me (èrade tant plus îacile,qu’eJles font énormes, A l’JuHeur 
monRreulès, Aquedelongue mainiecognoisfami-i s*eflrefolu 
lierement les lefuites, leurs hifloires, reigles , A conRi^ derej'pôdre. 
tutions .laquelle cognoiRance m’a faiA louuent eRon- 
ner , A indigner, voyant vn plaidoy é farci de chofes du 
tout exorbitantes , auec l’impudence d’vn homme le 
plus effrené, A injurieux méteur,quide trente ans, aye 
parlé, A eferit entre iesFrançois. 11 n’y a epithete de per 
du,Ade(celerat,couchédanslcsefcritsdesPoôtesTra ÿ 

giques,qu’ilne donne à ces Peres Religieux. Ses com- 
muns propos font les aipi^llçttféiares,meuririers , impieSy 
exécrables , ajfafins : ad excogitandum acutifimos , ad audetsdum 
impudeMtijSimos^ad effeiendum acerrimos :E t en Vn lieu.c/»^^^ futtd contre 
diA'ii, ces gens içy, quin‘ont point de pareils en toute forte de mef- /jj Reliai' 
chancete^ : tant acres , tant pa/atos , tant audaces , tant caüidos , tant g^x . 
ittfcelere "vigilante s, tant in perditis relus diligentes, &. ne pouuSc 
rien prouuer de tout ce qu’il di A , pour toute raifon de 
lès injures A mefdifances: le confejfe, dit il, que la cbolere, 
cr la iujie indignât iô me font for tir hors de rttay.En toute autre cho- 
feonne peut apporter trop de modedie : mais en ceïle caujjt , qui eîl 
f'oid, O* modefle, il efl traiflre : C^* en telles matières la "vertu confî- 
Jfe en /* exces,non point d*affeBion feulement,mah de pafsion. C’eft , 

ainfi qu’il a de couRume de patler d* vn ordre Religieux 
enuoyé de Dieu , A approuué par le iugemët vniucrfel 
de sô Eglile.'A la raifon de ces mefdifances, c*eRl exces 
de U palsiô’.Y a il phrenetique fi furieux en difeours ? Y 
a il Poète tragique, qui puis v (èr d’vn R yle pP acéré, A 
plus cruel cotre les Antropophages, cotre les Tartares, 
c5tre les Geâs, cotre les Cânibales , q ceRuicy cotre les 
,lefuites?Au moyé dequoy le Lefteur ne s’eRônera, s’il 
ine voit aigrir quelques fois contre fèmblables propos; 

OU pluRon mepardonnera^fî icnc le ùàs plut fouuét.A 
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Pronerb.id. plusafprcment. Le Sage défend fagement,derefpondre 
au fol félon fa (ohe, c’cit à dire, de luv rédre injure pour 
Il wfaut injure, & malpour mal cômedithloy delcius Chrift: 
reiK^rf nud ^ar ce (croit imiter le fol , ôc eftre comme hiy . le ne le 
fourmâl, ty veux pas faire aufsi^ifipislèulemencveux-ieexecutçrce 
iniitrepûMr que Ic mefmc fage commande incontinéc apres.difant : 
iniiire.Pet.}. P-ffpons au fol ftlon fa folie, affi» tjn’tlne Arnaud 

Kem. li. làns d oute le péfc efl re , parce que perfonne iufques icy 

neluy a refpondu félon (a folie : & phifieurs l’ont loué 
comme fage Donc luy refpôdre d’vn ftylc proportiôné 
à (es œuureSjti (Tilde grodès paroles, pour exprimer vnc 
groffe foHe ce (èra luy refpondre félon fa folie, (ans hiy 
rendre injure pour injure } ce (cra luy monftrer l'injnre 
qu’ilfaiftà Dieu , devengernon l'injure particulière, 
mais celle de Dieu injurié par la diffamation de celle 
Compagnie, œuure de fa prouidence ice (cra vn aélede 
fagefle. & de charité, de parler à luy, comme à vn ani- 
mal furieux le ballon à la m;gp,& quand il mordra, fra^ 
per à proportion*. Mailins enragez ne doiuentpas edre. 
amadoués par douceur, mais arreltés à grands coups. le 
ne luy donneray aucun nom fuggeré de raffeélion , ou 
de la pafsion; mais de la rai(bn:dc tous les epithetes que. 
il aura , feront tirés de Tes propres avions auec bonne 
preuue & ne fera battu , ny fouetté d’autres efeorgées, 
quedeceHet qui feront taillées cle (bn. cuir Et corn bien 
que l’innocence des lefuitcs,& Fimpudéce de ce calom- 
niateur me picquaflent viucmétà refpondre pour la iu- 
fticc, ieneme fulTc toutesfois iamais refolu d’eferire, 
n’eut cfté que celle impudéce, quoy que lourde ôc groîr 
fiere,& n’ayant rieç qu'impudcnce.brauoit la vérité ôe 
fai(bit croire aux moins aduifèz, que la modedie, donc 
les lefuites ont v(é en leurs refponces , edoit fautede 
droiéf,(Sc de courage,dc non ftyle de vertu'dc a celte im- 
pudence eu fi grand crédit . en peu de temps parmy le» 
cerceaux légers , qu’elle a (èruy d’efguillon à plufieurt, 
ôc faiél venir l'enuie d’eferire, de clabauder , ôc de moi^ 
dre .à l’imitation decedArchi-fycophante porte-flam- 
beau. Les deportemens de cede Compagnie , font vot- 
rement manifédesidc (ans parole, ils fufnfent pour refu 
ter tous les mefdifans. Neantmbinsparce queceux.qtii. 
oôt les yçux dcbilcs,pecdentla veuS par trop grande tun 


AVX FRANÇOIS C ATHOLI QV E S. ij. 
niiere,il les faut aider par la voix. On voit tous les iours 
mourir les hornrnes, de toutesfois la plufpart, ny pren» 
nent aucunement garde , & ny penfent iamais , (î on ne 
leur en parle. Au moyen dequoy i’ay eftiméquenôleu- 
lemét il eltoic vtile , mais encor du tout necellaire pour 
le bien public , de rompre & confondre auec vn peu de 
vinaigre , CCS impoftures ,& impofteurs . Etaffin que 
vous voyez le tout en vn clin d’œil , ie vous feray vn 
fom maire de tout leur defléin. 



Tans les ennemis des lefuiteSjfcauoir eft, les 
hérétiques, proieAé de long temps, de les ex> 

■terminer de la France, & ne le pouuans faire • 
jpar bons titres , ils ont eu recours aux f auces 
aceufations , & aux calomnies pour les diffamer félon 
l’accouRumée traditiue deTennnemy deshômes. Celle 
prattiqueaeilédetantplus curieulèmentdreiïée, dea- 
uec plus de diligence, & de fraude qu’ils voient bien^que 
iamais ordre religieux I n’eutplusdebefoingdebonne 
renommée que cefhiicy , ayant toutes fes funâions ex> 
pofées au public , &. toutes inutiles fans bonne odeur ; Lâ hetwe re 
Laquelle luy oflant,c’ell luy oRer la tefpirâtion,& cou- parâtion ne- 
perlcs ailles deJes plus belles , & importantes aftions , cefliire k 
&lc préparer à ellre bien toif abandonné,» chaflé . Et f re- 

partant ont ils touliours ces Archi-fycophantescfpiéyô»»« p»- 
les occafions pour la luy rauir. Le temps de prefent leur 
en a fourny vnc bonne, leur promettant non fculemenc 
impunité, mais encorcs fecours, & loüange de mal dire, 

& mal faire. Pour bien commencer la menée, ils entre- Ffoctsdet | 
nouuellé le procès de l'an 64. & regratté toutes les* roi- jtfuius re- ^ 
gnes des vieilles calomnies, tirées, & recueillies des bou- muutüi 
quins, de pancartes des minillrcs,d( hérétiques, qui de- p»nr tjhe 
puis trente ans en ça , onteferit , defquels ceux - cy ont aputt des 
tref'cuneufèmentrecerchéi de augmentéles vieilles in- talcmmes, 
iientionSjpar de nouuelles impoftures . Ils ont aufsi cf- 
fueilletté les reigles , deconftitutionsdecéfteCompa** • 
gnie,pour les glofer malicieofemem à leur polie , com- 
me fur tout a laiéf l’Aduocat Dollé , à ce qu’on dit ,car 
îeneTay fçeuencoresrecouuren • ' . 

Pour donner vie à toutes ces fraudes,ils ont choifîvn ^ 

trompette fort de gotier de de flancs, vn hcretique enflé ' 

devent. 
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r mer cc qu’il auoit oronôr* îv^j . c . ®«e d impri 

' toire, <?vn plaWoyT^fi^t.o rc 

r pleine d’iniquité &toutpnr^ 

I beaucoup de lieux obfcurriJî^S viaement. & en 

^ brouillart cfpédu en l’air^Ia reDutaî elpés.A puât 

I • *dVnordrLEtq“î’uiS^^^ 

I ■'"'““(ff" lire paras mots de lapcroration 

y EnletouifcscSesTneafite 

! /"''V'-d'aKuferleslefuitcsd’cftreF^r.T^f^i'”’'^'®'''’'® 

; -/«.,/./ F«.Dieuquep„ù?l^“„"flTofÆ^^^^^ 

^ ^«d"u”rdeLtXî:ïfr^^ 

hanLt leslefuite^ & 

feulement parce qu’ilz voiét n.i<» “ecuiation , non 
mais aufsi pourXi vm " '"“ 

* loindreoft Aduocatdefauoué dSanil^îsrpaïS 
à luy,non comme à vn homme rln • parler 

meà vncUompiatcurderBte 
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LA VERITE 

DEtENDVE, 

POVR LA RELIGION • 

C A T H O L I 0^ E E N L A < 

caille des lefuites. 

CONTRE 

Le pUidojê d’Antoine Arnaud. 

T.A K François des Montaigne s. 

Fomquey iufques à prefntt aucun n’a refpondu à Arnaud. 

Chapitre î, 

R N A V D, li les lefuites ayans cfté indi- 
gnement traiftez de toy , t’ont refpondu 
feulcmét pour la defcncc delà vérité lans 
s’aigriraucunement contre ton impudé- 
; cc.c’ettleurmodeftie Siapreseuxiufques 
icv , perfonne n’a mis lamain à la plume 
pour te réfuter de quelque accët plus libre, en Faueur du 
public, qui porte l’intereft de leur intereft: tu dois croire 

3 UC c’çlt par mefpris,& defdain de toy, de non par laute 
c matière, ou de courage . Car n’eftant autre chofe le 
plaidoyé que tu as déclamé, & imprimé contre eux, que 
vn furieux dcuoyementdc cerueau.dc de langue, ne trai 
nant apres.foy qu’impoflures, & calomnies : les mieux 
entendus ontiugé , que le mePprifant, & taillant courir, 
ilt’infameroitalfcz de loy mefmc,d< que l’arrcllant par 
quelque feucrc refponce , ce feroitnon tant faire la cau- 
ft des innocens, qu’honnorer la tienne, faifant compte 
de ra folie. V eu mefme que la Cour deuant Ir quelle tu 
•$ plaidé , apres t’auoir ouy , ayant Uiflé les leluites en 
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paix , auoit apertcmcQt dcclaréque tu n’auois tieA 
concrecux que menfonges, fans qu’il fut be&in d'autre 
réfutation pour te rendre confus. 

Maintenant lî ieme fuis mis pour mon particulier en 
deuoir derefpondre , nonobftant ce comun iugement : 
’n’en lois esbahy , nouueilescirconlfances font prendre 
nouueaux aduis . On a veu , & touché au dôigt quela 
malice du temps a donné crédit à la tienne , ayant ren- 
du fufpeél le droiét des lefuites i & le (üencç des autres, 
a faift que beaucoupplus de gens que l’on ireuft 
efperer , onttrefmal faiélleur profit de tes impollüe: s, 
en plufieurs fortes. Caries vns par imprudence les ont 
prinfes pour vérité, les autres par impudence les ont co- 
firmées i aucuns par malignité, & mal talent contre les 
lefuites les ont augmentées , comme les modernes dc- 
clamateurs,& rimailleurs, qui apres toy, enragez com- 
me toy, ont abbayé contre la Lune i A tous en toy ont 
prins occaûon de mal penfer, mal parler, mal eferire, Sc 
mal faire. 

Lei fêUfont De maniéré que bien qu^entre les hommes fcnfcz,& 

féciles k gens de confcicnce , tu fois par ton ceuure, déclaré le 
«roire ftlie. plus infâme calomniateur que le Soleil aye veu de cent 
ans en France, de pofsible iamais,neantmoins fauory dé 
celle mifère du Hecle.dc de la folie des hômes, tu as bra- 
. ué fans aduerfaire fur ton fumier au defpens de la reli- 

gion Catholique, que malicieüfement,dt foubà main ttf 
perfecutes en la caufe des lefuites. Au moyen dequoy* 
i’ajr eftimé qu’en fin apres auoir aflèzlong temps efeou 
té, il eftoit neceffaire de crier, & defabufèr les abufez, de 
i- ^ rédre conf uz les obflinez, te f aifant recognoiflre ioupj 

tant par tes piftes, de rufes.que par tes dents , dt hurle- 
mens, de monftrer en ton plaidoy é le deflein formé de 
diffamer vn ordre tref-vtilc à l’Eglifc Catholique, au 
grand intereft de la mefme Eglifc. 

C’eUle fruiélque ie ptetens de retirer de ce mien la- 
beur : de bien que ie n’efpere point d'arrefter le torrent 
de la perfecuiion prelènte excitée contre les lefuites. 
î’eftiméray neantmoins auoir faift vn office au public 
digne d’vn bon de CatholiqueFrançois, fi ie viens heu- 
' teufement au bout de mon entreprin(è:que fi t’aduance 

peu^ 
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, eu, itaiiray le contentement d’y auoic trauaillé de bon 
cœur. Si c’eO trop tard que i ay mis la main àla plume^ 
hue les gens de bien m’en acculent. Quant à toy tu m’en 
lois vn grand mercy. Car ma tardiuetéc’eft ton aduan*^ 

> tage. Tu as eu tandis treue de deux ou trois mois potic 
votr à ton aife la plus part de tes fouhaits ^complis. 

Tu deiirois cftreouyen audience publique, & nonà 
huis clos.Patiflori ton Imprimeur a plus faiA pour toy: . 
car il t’a ouuertles portes de Paris , & pour vnetham» 
lire au p?lais,il t'a préparé vn theatreen la France, pour 
ite faire ouyr dVn monde de gens, comme vn Charlatâ 
‘en vnc place de Venilc,Tu as parlé, «St parles maintenâe 
en barre. libre f^n s barrière, <& fans,briae,&.ta voix pé- 
nétrât les<juwre coings du Royaume, eft félon tô vœUj 
confacréeauxfiedcsluturs.Tuplaidoîis pour extwmi- ' 
ncr leslefuites. qu» cû le vieil proieâ:,<Sc defîr des nraini- 
llrcs : l’arrefl en eft donhé encore que ce ne foit par ton 
bien dire.ou meldire,«S( l’execution en eft faiétc en plu-; 
fieurs endroi«5ls,<Sc fe fera aux autres, quand le terme 
ra venu.fdon le bon fuccés que l’on verra de ia premio- . 
re pointe.; 11 ne peut venir aucz tort pour, le contente^ 
inent des hérétiques, & tien. . ^ , 

Tout cecy tu as veu à plaifîr, & as iouy làns deftour- 
bicr des fouhaits de ta pafsion: pren donc maintenât en 
patience que ie te tire vn peu l'oreille, «Sc queietefafle 
palTer le temps en vn autre ieu, te donnât la chaflê pour 

> quelque heure &tafchantdeteietteraux toilcs^quetq 
■ plaidoyé m’a fournies:litu y pcuxclircenHlairé,tu n’aU 

ras autre mal que d’eftre de près recogneu pour la belle 
quetues. 

Ente pouriuyuâtienetemalmeneray pointpar cric-* 
ries iniuricu(cs,dc prophtmes corne tu as wift calonianc 
les Icfuites. le ne t’appelleray d’autres noms . que de 
ceux qui feront prins de tes rufts.A deuo vemés. Quâd 
I tu mentiras, împoferas, calomnieras , ielc nômmeray 
, t nienteur,împolteur,&calomniattur.<5< non autremenc 
^ & ne feras frappé d'aucilne pierre, qui ne foie prinfe de ‘ 

^ tongrauier. , . . , 

Orpourdirequelqucchofeenblotdetoy Acdetoii 
M ftuure,'IaprincipaIcaélion que tu exerces du commen- 
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UnuMi V» cernent îuïqucs à la fin cil de iofterlciollcd’vn in^- 
*«tre Medi- gnccalomniatcur,<Sc tout fèmblable à ce Médius cxcel* 
ui infigne c4 Jent flatcur, menteur, & impodeur en la cour d’Alexan- 
lmui4ttttr. dre lc grand. Ceftui-cy comme chef, ôc maiilre des ca- 
lomniateurs, qui eltoy ent autour de ccPrincc, donnoit 
vn enfeignemeut de ne fè feindre de piiquer,& morcire 
hardimentaucc force calomnies. ,Car encores difoit-il 
liélke 'du- eduY qui aura ellé mordu guariflè de la playe , la 

cicatrice pour le moins en demeure. Cccy elt levray 
xilàmnu- fi^ld’vn calomniateur, 6:dVn clprit vrayemét diaboli- 
mr, que. Tu l'as fait paroidre par lès efFcdls.Caren tout de 
' par tout , tu plantes les dents fàfis mercy , làJis’hontc, 
fans conlideration, de fans preuue, ne te fouciantd’auj* 
tre choie, que de diffamer, & faire playc.ou de trench'ât, 
ou de pointe, tant à la réputation des leiuices, qu’à la 
conlcience de ceux qui t’oyent parler. 

Tes amy 8 l'ont bien remarqué , & recognu en toy 
* Médius rcTufcité; carl’vn d*iceuxrim^llant contre les 
lefuites à ta loûange,conclud vn Ibnnet par ces vert, 
%Arnàui Tes eferis à iamak les feront di^amer: 

tneeUent c»- ignominie *ux playes eft femblable, 

lomnuteKT U finie temps lesfnjfe refermer^ 

félon le iuge y oufiours U cicatrice appiroit remarijuahle. 
mentd*yn Pour retenir le vray Icns de Médius authcuf^clalî- 

fetsnsny- militudetildebuoitméttreCtf/owimraulicu D’ignommie. 

Mais c’ed tout vn,il t’a charbonné en deux traifls aflez 
bien.Etqueces rimailleurs tes amys foyentheretiquet 
vn autre d’entre eux le tefmoigne pour tous,rimaillanc 
aufsi contre les lefuites. 

Voter punir f tlon leurs mérités 
Cespernicieux lÿipocrites, 

Qui perdent les ieunes efprits: ' 

Jenefuti d’aduii ^u’on leschâfjè, 

Jl fufft pouriieu qu’on leur face, 

. Cequ*ilsfontauxmei6eursefcrits. 

Les lefuites ontenlînguliere recommandation de 
faire bruder les mefehans liures , & fur tous tes héréti- 
ques , comme de fredhe mémoire ils en bruflerent à 
Lyon àleur départ en lanuier, pour plus de cinq cens 
, efeut. Ce corbeau par fes vers ^pellc içls cfcnpts , les 
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meilleur® : qu’on iugepar ce iargon , fi telles gens font 
hérétiques. • . 

' De ton oeuure en general ie n’en dis autre choie , li- 
non quec’cft rœuurcdVn inlîgne,& impudent calom- 
niateur , \’1ne formilliere de fauilètez , vnc cheniliere 
d’impoftureSjVnegoiilpiere decalomnies. l’ay compté 
plus de trois cens nieumnges euidêtcs,&cnuiron deux 
cens calomnies, d’ignorances & fbttilès à force, l’en 
refuteray quelqbes vnes , car de les dcchifîrer toutes il 
faudroit faire vn trop long difeours : & voilà l’inuen- 
tien, & la «rame de ton ceuure. 

D’ordre, âc de fil elle n’en a point , c’eft vrayement 
Vnc maflè confuft, armée de traiâs piquâts , & malins, 

«Sc toute lemblable à vn porc-elpysramaflé dans ià peau„ 
ne montrant que les pointes fans dillinéf ion de mem - 
bres'.qui fera caulc qu’çp le réfutant, ic ne garderay pas 
grand or dre, contraint de te fuyurc à la pille , com.mc 
vne belle errante parmi les boys. Ileft vray.que quâd 
tu te jetteras à la mellée de plufieurs matières en nief* 
me lieu comme tu fais fouucnt,ie pourliiyueray la prin 
cipale , alBn que tu nè me donnes le change malà pro- 
pos. 

Ton langage, c’eft le fty le d’vn homme forcené. Ta 
préfacé trouiiée en robbe courte , eft l’argument de la * 
fable , & le petit volume ou grand corps tfc l’inueéliuc, 
contenant l’abbregé de tes pafsions, & baueriescalom- 
nieufes > âc le regret que tu auois de plaider à huy s clos. 

Elle porte au front pour ornemét huiél belles menibn Ornmeiitt 
ges, entre urquellcs 1 vne cil, que les lefuites or.t cemn-andé de VinueHi- 
tvipcrienftment à Pais depuis les banitjuadei Or nonobftant ued’ Arnutd, 
la confufion des parties de ce tien plaidoyé , ic penlc 
que le commencement d’iccluy ell l’cxorde. Ma con - ' * 
icélurc eft, d’autant quepat necersitérexordedoiteftre / 

lé premier. Pour faire cognoiflre les troisautres panier, 

I U as, ou Patifllbn pour toy,f aiél mettre à la m.irgc leur tJiaifcru 
nom\^arraiior!,Conprn:atiofi, Permation. Ainfi failbycntles desyitux 
vieux peintres en lanaifiancedel’art,mettanspourai-frimrfj. 
derlaniaiiericdu pinceau,par efcritdeflüs cequ'ilspei- ^el.l.io. 
gnoient, c‘efl\n beufy t>ej} v« tf//Hc,affin que Ion cogneut imitée p4f 
que c*eftoic. Et partant comme la conieélure nous lert Arnaud, 

B Z * pour 
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^ pour diuincç l’exordé ,ain(i nous fcruironc ces tiltrec 

marginaux, pour rccognoilUelcs autres parties. 

Chapttreii. 

Trottfations ridicules, & menfongeres 
’ ' du calomniateur. 

\ Donc tout fafché , & dépité à huvs clos tu commen- 

ces par vne proteftaiion , de ne vouloir ofFenccr aucun 
qui ne foit vray Efpaignol. propolant de rcligieuleniéc 
obfcruer la loy d’oubliancc pour le fcruice de là Maic- 
ftéxomme par contraire protcftation, les leluïtes pour 
faire plaifir au Roy d’Efpaigne, menaçoicnt , ce dis tu , 
de parler contre pluficurs qui fe font reünis à l’obciffan 
• ce^u Roy: & que pour cela ils auroiét pratiqué d’eftrc 
ouis àhuysclos. 

Le deuoir commences de bonne heure à refuer, ôc meritir. 

d*y>n Àduo- ^ propos ccfte proteftation ? vn Aduocat plai- * 
catilAidAHt. J deuant des iugcs , doit protefter de vouloir dire U 
vcrité.Tu protcftcsque tu ne veux ofFenfer que les vrais 
Aefchin. c. Efpagnols tes ennemis . Tu viens donc contre la Loy 
Timarchù . gucc propos délibéré d’offcncer quelqu vn , & dcfcou- 
Itcm l.quif \ l’entrée de ton aétion , .que ta fin eft de diffamer 
quis Cj de gn calomniateur, & non deplaider en bon Aduocat, qui 
poflulâdo . iamais ne fe propofe de blcfïèf les perfonnes , ains feu-* 
lement de defendre le droift . Cette proteftation veut 
dire que tune veux point offencer les amis , ains feulc- 
Lehienfaia ment les ennemis: & monftres que tu ne fçais ce que tu 
d’-v/i /«Ton dis,nyenrvn,nyenrautre.Carde.protefterdene vou- ' 
eft dette nui loir offencerlesamis ,c'eft promettre de leur eftreamy 
re feint, en larron , le bénéfice duquel eil de ne point nuire : <Sc 
protefter de ne vouloir offencer que les ennemis , c’eft 
Vneamelaf- propofèr de ne pardonner à per Ibn ne , ny ayant autres 
ehe eft gens à qui on puiffe pardoner que les ennemis: eequ’eft ^ 
ieuTs afprea vne proteftation d’vn homme lafche ôc malin, qui n’a la 
Uyengeice. force de digérer vne iniure,dcelt toufiours apres àpour- 
chafler vengeance. 

ydenteufe pro Tu refucs aufsi en la proteftation de la loy d’oublian 
teftationd/ér ce : car cefte loy regarde les ennemis Pour les amis on 
traud , de la n’a rien à oublier, n’ay ans fait aucun tortrautrement ils 
hj feroyent pas amis* Orprotcftantl’oSlçruariondc 
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çefteloy ) tu te (buuiens non (èulement des inimitiés > 

paffées depuis fepe ou huiél ans , ains refùeilles celles de 
trente,& fais reuoir au foleil vn procès mort, enlèuely, 

& pourry,& comme fî les lefuites eftoient bien coulpa- 
blés, tu demandes iuftice contre eux d’vn fty le plus que 
barbare. Si tu ne veux pardonner ny aux amis,ny oub~> 
lier les iniurcs des ennemis, à quel vlàge gardes tu ta mi- ' 
fericorde,& pour qui veux tu oblèruer li religieureméc 
celte loy ? veux tu pardonner à tous fors aux ennemisi 
lierefues tu pas à pleine telle? Si vn médecin dilbit qu’il 
ve^it appliquer Ton art à toute forte de gens, fors qu’aux 
malades, ne feroit il pas ridicule ?& ne l’es tu pas dilànc 
ce que tu dis ? ne vois tu pas que tu t’entrailles inepte- 
ihent par menfonges contradiftoires en celle belle en- . 

trée ? N’es tu pa%en ce mefme lieu impofteur,& fot,c 3- 
trouuant que les leliiiies menaçoyent de diffamer les y " . 
feruiteurs du Roy, pour plaire au Rov d Elpaignc , de- 
Hiandansàcelleéndeparleràhuyscios?, ^andojët 

‘ S’ils auoyent celle intention ne deuoient ils pas de- * 

manderplulloll d’eftreouysen pleine audience? Caria ■ 
charge de diffamation eull ellé plus pelante en public, 
qu’en priué. Tu es donc icy vn calomniateur, & en ca- ’ 
lomniateur delfobes le tiltre de vertu aux lefijites , de 
le^'reuellis tant que tu peux de l’ignominie de ton vice, Pow^Mqy 
Ton vice , de ton infolence vouloitdelployer fa langue ne 
en public, pour mieux diffamer . La modellie des Iclui- \snloit 
tes leur faifoit demander qu on plaidall à huis clos, af> derkhuk 
fin que tes' paroles ne fcandalizalTent tant d’oreilles c/«r. 
Chreftiennês. Les rcfponces que leur Procureur a prp- 
düit au Parlement, où ils n’ont blelfé tant foie peu la ré- 
putation deperfonne, non pas mefme la tienne, qui It 
cruellement as defehiré laleur , monftfent alfcz que 
télleelloit leur intention, dl non celle que tu feins. Et 
ton plaidoyè faitalfez cognoiftre , que lemotif , qui te 
pouffoit à vouloir plaider en audiéce publique, n’elloic ' . 

pas pour auoir iufiiee ,' car tuauoisalTez de tes iuges 
auditeurs pour cela, ainsafbrrdcmefdiredeuant.beau- 
côup dctcfmoins , de icttant'dedafts beaucoup d’breil- ^ '* 

les les traifts de ta langue , faire ton mefticr,à (ifauois 
calomnier^de diffamer plus fcancbleufemct, qui cft vue 

R I extrême 


|X LA VERITE DEFENDVE 

exti^eme malice. Les Icfuices en vrais Chreftiens armt 
dcleurcnncmy jvfoycnt de charité en ton endroit^ 
quand en demandant ce qu’ils demandoiét ils fâi fbyéc 

3 ue ta folie (ut publiée deuant plus petit nombre d’au - 
iteurs, ôc. ceux là fages. & difcrets. Toy au contraire 
ennemy de ton bien, de de tes bien faéieurs*, cri ois co- 
rne vn chat enfermé & tempedois à huis clos, cljerchâc 
le moyen de plus nuire à toy mcfme.pour plus nuire 4 
eux:ceque t’ayâteftéiulfemét refufé tu as neantmoins 
! contre iultice,<Sc en vray barbare, pratiqué de pis faire, 
publiantpar toute la France, ce qui nefauoit eftcLpcr- 
tihelles àif mis de dire deuant vnc petite aflcmblée.&faifant’d’vn 
fdmatoiref^ mauuais plaidoyé, vn libelle dtlïamatoire,contreia 
exprejj'emêt i^y pjgy |gg ordonnances expreflcs des Roys de 
defendMfxr^ France. Mais à la vérité ie confefle qi^e tes menfonges, 
Iti ordonni ^ calomnies meritoyent d’eftre oüyes de plufieurs, 
ces de Fran- ^ q^g {i^fuffgs plus griefuement punv de ton impu- 

. . dcnce. Car vnfot orgueilleux ne fçauroitrcccuoir plus 
Code eHe- cônuenablepiftiition , que d’auoir tout le monde tcC. 
Cî* m ping défi folie, & malice. 

Ayant bien fanfaré ton exorde, & apoftrophé inepto- 
ment le ciel, de la terre, tu commences ta narration dés 
l’Empereur Charles cinquielme,dc Philippe fon fils, de 
fais l’asfitte de tes probations, narrant , de confirmant 
psûe-mene commetuas notéàla marge. 

• CHAriTRE. III. 

^ VintentionC^jindCÀmOHd. 

t>e but de ton difeours cft,que les Icfuîtes foiét chaf- 
Icz delà France, qui eftvnevieillerefblutiôprinfè par- 
les Minières depuis long temps : mais principalement 
l’année de ce beau, de célébré Synode cle Montaubaq. 
oii Beze fut prefentil y aenuiron 1 4 .ans.Tuas adiou- 
ttidexïowXtAn, fans fovme de proce^,C^ font delay : ta raifbn 
generallc, parce qu'ils font, ont efté.de feront caufede 
tousles maux delà Frâce. Le premier argument, moyé, 
de dernier de ta preuuceft.quctoutlemôdeledit.for* 
les timides, ddes corrompus parles leluitc*,quec’eftvn 
faiéi notoire, que c’e(l>»ror4m^o^«/o. Et celt argument 
t’a fçmblé li fort, de prcflânc,quc tu en as ùift l’auant- 

garde. 
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garde , le gros , & la q ucüe de bataille de ton inueéUue : 
car tu l'as lemé par to utes les parties d’icelle. 

Déchiffrons ledoncle premier. le fuis auec toy, que 
les grands deIid;s,oùk notoriété eft,doibuenteftrevi-' 
fternent punk : de peur que le dclay ne fafle perdre l’oc- 
calion de faire (èuere , <Sr prompte iullice. L’an 63 . vn hiretî^n^ 
kerecique Ht quelque infolenceàlainéle Geneuiefue klfru/léàPa- 
Paris contre le S. Sacrement^ il fut condamné apres diF- rü aumefme 
• ner,&brufléfisr(echarap.Qu.andvn parricide, vn aflàf» iour^uHlfu^ 
iîn,ou lèmblable criminel eftirouuéfur le £âiâ, ou cô- ^^rehendi, 
uaincu à la veUe de tout le monde , il n'elt befoins de^ 
longue formalité , ains de prompte condemnatto» , àc 
peine : car cela eftvnvraycor(«w/»o;)*;/o. Mais aufsiic. 
disquequandvngrandcrimeelIdoubteux,ildoite-> 
lire prcallablemcnt bien vérifié: car aux grand» crimes,' 
comme le limplu foupçon mérité vne curieufe rccer- ^ 

che, pour importer de beaucoup au public, aufsi y doibe 
il auoirvnèpreuue certaine, de prégnante, depourde, ' * 

n'oppreflêr l'innocence , à la volée auec vne iniulHce ^ 
d’autantplus grande que lecas (croit importsnt.Tu va» 
direftensenc côteeeene loy naturelle, & ciuilc, exigeant 
la peine d’vn grand dclift,(ans le preuuer,& en le prou- 
uant tu montres que m n’es ny bon Logicien, ny bon 
Aduocat,prennancpourargumétcequ'ilrefâucproU'« ^ 

uçr. 11 clt icv queftion du faid , à fçauoir fi les iefuites 
font coulpables des crimes dont tu les charges. Tu dis 
que cela eft notoire . les Iefuites le nient ; pour pceuue, ‘ • ' 
tu dis qu’il eft notoire, & que nul le reuoque en doute. t 

C’eft autant que fi tu ^fois, Caton eft côiuratcur pour , 
ce qu’il eft notoire,^ que nul n’en douce La Lune cdi- ' . • 

pfera demain , parce qu'elle cclipféra demain , qu’il eft / 

notoire, de que nul n’en doute. 

Mais voyons combièn il eft véritable que perlbnne t«iu la fh 
n’en doüte finonà ton dire , les timides, ‘de ceux quélcs Je hem vient 
Iefuites ont corrompu. Quand tu dis que nul n’en dou ceau* ^naug 
te.tu veux fignifiér quetout le monde le did ,dc le di<^ diip^tShe 
vpir tcfinoignagcsjdc adespubliques :car c’eft aînfiqu’il Jenttax 4 
faut parler en lugcmént. Or eft if que tu es feu Fqui lepo/ow. 

«H auec a partie , qui ne doibt faire nôbre, ny ef Ire tef- 
de partie CATcmblc.Si tout le monde le did, que 
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n'en as tu choHi au moins deux,oü trois des pin» autho 
riiez qui reprerentaiTetic tout ce monde de tefnioings? 
Si nul n’en doute il eiloit facile de le faire affirmer à 
quelqu'vn,Tu di^ que nul n'en doute , & que diras tu il 
îe t’en produits pluficurs, qui non feulement le reuo-* 
quent en doute, ains qui afhrmcnt tout le contraire, âc 
tels que tu n’oicrois reprocher? Voilà Monfieur le Car- 
dinalde Bourbon, Monlieurle Duc de Neuers, leurs rc- 
qucftcs miics en public,qui fupplienila Courd’vne av- 
dente alFeAion en faueur des leiuiteSÿf^c de leurs Col» 
Icges. Ëtcebon Prince du lang poiir monltrer com- 
}i9ts de feu ™étilprenoitàcœurceft affaire mie delà propre main 
r àlafin de la requefte Si moniudifpijitionme le fermettoit, i’jy-» 

I roh moy melme "vom fsire Je hsMche U pnfjente retjuede : V oHà 
Tt* 1 ,,, Moniteur l’Eueique de Clermont, les villes de Billon^ 
J’dfeBiSen Bourgcs,Clergé,<Sc Vniuerlité dudit Bourges , qui fup- 
lacduieJft plient aux mclrnes fins;<Sc toutes les villes de la Pranso 
lefuites • l’cuffcnt fait pour leurs Colleges , liclles euilènt effédu 
^ , reflbrt deParis.Et pour amener ceux quiiot plus près, 

voila la Sorbonne.qui par decret public du neufuiefme 
luillet, } s 9 4* cafle celuy que les ennemis des lefuites 
auoyent procuré le i8. d’Auril, âc obtenu par furprinlè* 
Voicy le Decret. i » • . 

DJE noua lulif dtino Dçmiui 1 Ç 9 4. "*ifo, & audita kfocUl- 
UUeTheoltgite Parifienji légitimé cmgregatain maiari auU Col~ 
legif-^o>’l>tn<e , libelle jupplki "venerabilibuf Patribut Societatü 
ï E SV ipfi Facultati propofitoyquo quidem expofueruut fitperitribuf 
menjtbtuyenerabilem Dominum JLeSorem Vmuerfitatu.tam fuo 
, qukm omnium facultatumntminelibellumfupplicem fuprema Par-^ 

. Umemi Curia ebtulijjè,que pet ter it Vf ipfi eorumque •nniuerfa focie^ 
fe ta* ex toto Galliaregnopelleretur , ac credibile non effe Sacratiftim 

Recteur e Facultatem. huiepetitiom confenfum prabuijfe: ac preplerem 

PVniuerpte qu4tenui placeret diSa Facultati declaratione fefii-' 

^n*appT0U’- petUionii., cotlitis intenta nulle modo participes efiè. 

MC point que fpçultas . tAatura deliheratione fuperhahita in hune moduta. 

pradiSos Patres Steietatit lESVredi~ 
gendeSiÇP‘recenfendoseffeiuordinem,criifcipliHamVniuerfiuti*, ' 
fe\ de le. auttm Gàllice effe mllg tstodt expelUndtf. Signé P 4 

‘d^ha FêcuUatis Pidtlktf, > .. . 

I ^ - 1/» 

^ *,{Hf ‘ • êlfiJJI * : 
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La faculté des arspar aéteiignéde trois d’encre les Lesfâcaltét 

3 uacre Procureurs des nations, leOoyendelafaculré deParü 
U decret, le Doyen de la faculté de la medecine , fir sot /><>*»• les lt~ 
départis du Refteur, ôi defaduotientton aâion .Et de luttes. 
cinquante, ou tant de Ciirez pour qui Loys Dollé frau 
duleufèmei;it, & conuenablement à Ton nom fèdifoic 
Aduoçat contre les lefuites, il n’y a que quatre,qui çié- 
tient bon, lefquels ne peuuét faire corps (ans les autres, 
de (ans Mdnfîeurle Cardinal de Gondyleur Chef. • . 

- ’Ceux-cy non feulement doubtcnt de ce que tu dis, 
mais affirment coude contraire. S i ces cr^es eftovét 
H notoires , lcroyent ils fi aueuglez qu'ils ne les viflènc, 

& fi imprudensqueles voyant UsIesdefendifTent? Si 
telles gens penfoyent que les lefuites fufTènc fi nocoi- 
■ tes meurtriers,* afrafsls que tu dis,ains s’ils en auoyêt 
probable foupçon,ofcroyent ils fè joindre auec eux, & 
fc départir de toy? les voudrois tu bié eftimer de fi peu 
de iugementjou confcience? ne demahderoyencils pas 
pluftoft auec grande inffance ce ^e tu demandes ? ofc- 
rois tu bien penfcr qu’ils voulumtnt parler , & fupplier 
de tel accét, âc de telle afTeéfion qu’ils font, pour défen- 
dre, fauorifer, & retenir en la Frâce la ruin ede la Frâce? 

il en y a donques qui non feulement rcuoquent en 
doubte ton dire , mais comme mêfonger le comb.attéc 
par paroles,* par œuures,* neantmoins tu es fi hardy , . ^ 
de dire que perfonnc n’en doute que les timides, * cor ' 
rompus. • ' - 1 _ 

Mais ie te prie en quel mélire de ton exception met* 
tras tuMonfieur le Cardinal de Bourbon , * Monfieur 
le Duc de Neuers ? diras tu qu’ils font du nombre des 
timides, * qu’ils parlent à voix baffe ? Tu ne peux pas; 
car leurs paroles, * aftes font tous publiez. Moins en- 
cores oferas tu dire qu’ils foyent fèduits par les confrai 
ries des iefuices car tu mettrois en danger ta vie d’atta- 
quer de fi près l’honeur de tels Seigneurs: veu mefmes ' , t 

qu’vn chacun fçait qu’ils font demeurez toultours, non* 

fculementen l’obcirtance ÿ mais encoreS en l’amitié du 
Roy: * les autres que i’allegue fe font réduits à la mef. 
me obciffance.’ Tu vois donc U foibleflc de ta preuue, 
dcFinfolenccdetonjlfrenion, .... 


«V. * 
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CHAPITRE III I. 

tes grands ferfecuteur S des lefuitesfoni 
de deux jettes. 

Et puifquc ta diuiüon ne te peut feruir , permet que 
ie m’en ferue,pour mohdrer cjue ceux que tu dis ne rc-» 
iioqucr en double que les lefûites n'ayéc tout perdu, ôc 
qui fouhatuent , & requièrent leur banniflement de la 
France, font deux fortes de gens qui ont ruiné& ruinée, 
& (î on leur laiflTc faire , ruineront la France. Les pre • 
aniers font les hereciqueslîmuiez, & timides j ceux cy 
diéc à voix batte qu’ils ne doublent de rien de ce que tu 
dis:&tât qu’ils peuuéc le fortifiée, dcpubliéc en haine des 

' lefuites, qu’ils caloniniëqdc difTamem affin de les rédro 

odieux, Aies préparer pour cftre facillcment chaflez de 
la Frâce Mais n'avâs encores tât de crédit pour perfua« 

der ce qu’ils veuIêcauxCathoIiqueSjils leur parlée dou 

’ cernent , & combattent par mines & par rufes , n’olàns 
plus entreprendre qu ils n’erperent pouuoir effèôuer. 
Les autres font les heretiques,& Machiaueliftes hardis , 
pre(bmptueux,&arrogâs;ceux-cy auec pattêpore d'vne 
Donne mine extérieure , impudés de langue de de frôi^ 
veulent parler deuant tout le monde : & deuanttoutle 
monde tât Catholiques qu’heretiques, perfecutét fans 
Lts bonté & milèricorde les bons Catholiques , qu'ils fur- 
fan uppel- nbmmét Efpaignols; ôc font les affaires des heretiques 
lit Us yrtjs fpubs main , affublez du pretexte du bien public, ôc de 
Catholiques' thonneur de la France, ôc les furnommenrvrais Fran- 
Mjia\gitds, çois,auec vne inligne injure des vrais François. 

Que tu fois dç ceux cy,il efteuident par ton langa- 
ge, qui ce rend tout femblable aux plus mefehans here- 
tiques, de par ton impudéce (èmblable à la leur , qui te 
faidt dire, efcrire.dlt demander effrontément deuant les 
Catholiques, l’expullion des lefuites pourl’auançemét 
t* îéHiage tjgg heretiques, de en celle pafsion tu es fi exorbitât que 
d»ArnMi jç puis jjire exaggeration , que iamais homme a*a 

tfi prins des pjrlé.ny clcrit en lieu Catholique, de deuant des Catho 
htnuquts. liques plus heretiquement ny plus impudemment que 
coy, aufsi as tu emprunté l’impudence depluiieurs he- 
Kuquci.Cai; toutes les menionges que tu as proférées, 

tOUlï»' 
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toutes les injures que tu as prononcées , toutes les ca« 
lomnics que tu as letttées contre les lefuites , t’ont efté rAomnitt 
formellement fuggerées & foufflSespar les Miniftres, 
ou par Satan de qui ils les ont puilècs en première four- n,ites four- 
te , c'eft leur langage, & leurs parolles. Les hcretiques „ies pL Us 
ont appelé . appellent les lefuiccs auaricieux,arro- hereiioues 
gans, turbulans, vfurpateurs du nom de OieUjCorrûp. ^ Sutuih 
tcurs delà leuneflè, blafphemateurs, aflTafsins,flâbeaux 
defedicion, ennemis de l'cllat . ennemis de la'France, 
tueurs de Roys , cfpions de Cadille , trompettes maC'* 
ranciques, confurateurs,fèfte maudite, boutique de S 4 
tan, & autres femblables injures atroces, vomilfemens, 

& ordures d*heretiques,que i’ay honte d’infererau p»- 
pier, toutes lelqucUcs tu as fans honte, dtaucegouft MuttinKtm 
raift paffer par ta gorge. Tes^autheurs protocolles & nititu, 3ou- 
charge-raix lont Martin KcirTnitius , Pierre Bouquin quin,Donutf 
Donatus Hotuitius, Helias Haflcuaulerus, Polycarpus 
Laylerus Minières A(lemans,en diuerfes œuures com> ffotocoUtt 
polècs contre les lefuites, que la Rochelle a imprimé, 

& t aura fourny;* des Frâçois les Miniftres de Nifmes à'Arnuui, 
en plufienrs traittés qu’ils ont faifts. contre les lefuites 

de Tournon.&nommémét contre leanHayus; Eftié. 

ne Malefcot Miniftre de Xainftonge en fa morolbgie 
vrayement morologie, <5c lotte parlarie,ceimre de tiltre furie- 
digne dVn tel pere, «St parrin: Les Miniftre%lelaRo- rUdeMult- 
chelle «Sc de Gencue.qui ont brouiUé,& falfihel'hiftoire 
de Portugal tref-bien comméncéepar Oforiu»,& con.. 
nnueepar Lopes Caftagnede, Je nom duquel les Mmi- 
ftres ont emprunté pour mieux deçcuôir. Mais on co- ' 

gnoit ailément ces Corbeaux à leur bec, & à leur plu - 
me, fpecialement quand ils corbinét contre les lefuites. 
ÿfquels le vrav Lopes a parlé fprt honnorablemcnc. 

Ceux- cy h tu les as leuz , & fur tout ce Morologue âc 
fot parleur Malefcot, ou (îtu ne les as retenus, les me- 
enuoyé , ou donné en main tes là- 
miliers Mimltres Françoisiou encor les Mftrâs Efpai- 
gnolscachez en Efpaigne , ou demourans en France 
bmnis d’Efpaigne; ou les Apoftats des lefuitesxeux cv 

dis-ie t ont fourny tout ce qbe tu as diede vilain ,<Sc de 

pu^ccontrclc8leIuitçf| tèUement que tout ton plai> ' 

dojé 
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doyé ell proprement vh tombereau chargé de la voirie 
ramaflee de trente ans , tombereau regorgeant de la 
ante des le(Tes,(Sc des ordures, des plus puants ôc cruels 
Loups, Renards, & Sangliers, qui de noitre temps ay êc 
ragabé la bergerie, & dedruiÂ la vigne de lefus -Chrift 
en la France, & au refte de l’Europe. 

Des gens de bien tu n’en as rien emprunté , car il ne 
fè trouuera bon Catholique elcriuain, tât foit peu qu*il 
cognoifl'e les lefuites ,qui en elcriuant d'iceux n’é parle 
honnorablement. Voire meime leurs aduerlàire ,der> 

^ quels ie t’en cotteray vn de ta profefsion. Eftienne PaP 

quier, qui l’an i ^64 plaida cotre eux. Il dit donc en vne 
Cenne lettre qu’il cfcr it apres, â vn tien am y. eh cefle ci- * 
Ttfmoïgnâ- ^agtiiej cutoit hrs flufieun ferfonmges doHes , entre Mires jrere E~ 
ge i’EÎliê- singer , C5^ Méldonut , celuy-Ugr*nd predicéteur , e^ cejhty^ 
ne Pafquier çyyersé^nourjy en toute firte de langues, c?‘ de difciplines, grand 
pour les le- Théologien, cr- grand Philofophe-, Et VU pCU après parlant dc 
fuites L^.de leur accroiflcment j il dift. />«“ leurs ceremonies ap~' 
fes lettres, porté reformation à la dtjjôlution de l'ordre Ecclefiaftique , s*e- 

fiant direBement "voués à maintenir l'authorité du S. Siégé encontre 
les Caluiniftes, qui font profefion de laterrafjir. Ceux qui font fracs 
Pourquoy Catholiques ,yoyans que de leur boutiques fortoit lareligion , cr ^ 
les ' bons Ca- l*tf>t<liBon tout enfemble , leur ont aumofné de grands biens , mefine'' 
ibolioues Ce- onleur a donné plufreurs maifons pour injliiuer laieiinefrê Et en fin 
Ion le iûte- f^ettre, difant. Quant à moy ie n'eflime point que les Hu~ ' 

mêtd‘Efliê~ depetin' aduerfaires en ceux çy: corne ainfi foit qu'en- 

ne PafJuier toutes les Religions .laChreftiennefedoibuegaigner par prières 

i4«f 4/ff! Csr exemples , bonnes meurs Cf fainBes exhortations, Cf non par le 
Bionnéles trenchant de l'efpie. ^ 

lefuites. Voy S tu comme il parle des lefuitef, apres awoir plai 

^ * dé fort 5 c ferme contreles lefuites? Voy s tu comme il ^ 

les lotie apres les auoircognuzfComnie il parle de leur ' 
• vertu, ayant.vfcu les preuues de leur vertu? Voy s tu p« 

fon ftyle,& façon de dire quece n’eft flaterie, ains feri-‘ 
eux tefmoignage de vérité? Voys tu comme par ce teP» 

' moignag^ condamne tout ce qu^il y a de mal couché 
en ce mort plaidoyé,quc les miniftres ont defenlcucly, • 
& trente ans apres expofê au iour,hideux, & desfiguré • 
de nouuelles glolès? Ain^ en auoycnt ils faift d'vnc Ict- 
* tire de Monficur dc Bazas'iqu’iis pchfoy ent eftre mort, 

mais 


V . 

I 


POVR LA RELIGION CATHOL. if 
mais de bône fortune, il s’eft trouué entre les vifs pour 
de^fauouër ceft auorton fuppolè , comme il a faîÀ par 
vnelettreefcriteauP. SafForelefuicejdonc la teneur 
cft telle. 

MO s S l EVR, peur rtffotffe k U foflre, foui suie)' bien rai- 
fon duffearer ynchafcun , que U lettre imprimée k Paru foub\ mon 
nom contre 'voflre Compagnie, ne partoit point de ma main, tty de mon 
ame, Aujlinepenfe ie pai^quenuldebonfens, quime cognoifjetant 
f oit peu, J/ teye adioujlifqy,pour lesgrand^ C^' honnorahles tefmoig^ 
nages que i'ay rendu au contraire , en public , en priué , en plufieurs, 
C?* diuerfes façons ,fingulierement en i’tfiahlijfement, manuten- 

tionde’voJïreCoSegedans Bordeaux, Pemploy des, yoJJres pour 
la prédication, CT* autres teuures pies dans ce Diocefe cy ailleurs , de 
l’eftime que i’eçi toujiours faiü de foui, ty de iwç labeurs, jl cjl bië 
yray qu’eftant k Rome,enuirô le mefrnt temps qu’efl la datte de cejle 
lettre fuppofie, fur Paduis quelefeu Sieur de Lange ConfeiUer du 
Roy en la Cour de Parlement de Bordeaux me donna , de Pouuerture 
que aucuns perfonnages d’honneur,^ d’auBorité affe3iome\ k lud 
uancement de la Religion Catholique, tr l'inilitution de la ieuneflë 
en la pieté, cy bonnes moeurs faifoyent ,fle remettre la conduite , or* 
régime du College de Guyenne entre les mains des y offres : cr* com- 
me il me prioyt d^en communiquer auec yoflre General ,yoire, s'il 
ejfoitbejoing de recourir knojfre S.Pere,cy en obtenir les prouijions 
necefTaires,ieltyefcriuis queie uepouuois goujfer cejle tranjlation 
cy changement, pour plufieurs raifons,oupluïloJr difJîculte^,qHt i’y 
preuoyois, quant ne fut que Ce college auoirtoufîours effe 1m des pre- 
miers de ce Royaume , çy partant il fe peut dire du monde , fou^i le 
gouuernement, cy Padminiff ration de ceux k qui eüe appartenoit de 
tout temps ,fcauoirde Mefiieurs les Maires, cy lurat^ , qui en font 
les yraif fondateurs cy naturels patrons. Mail qu'il feroitplm expé- 
dient laifjerceluy la en l’ejlat qu’il effoit,cyfonger aux moyens d’en 
ejlablir yn autre. Si vo^ bons amù fefufj'ent contente^ de publier 
ma lettre f elon fa forme cy teneur, en n’y eut yeu autre chofe,cyrien 
du tout, qui t^fut k yoflre hotmeur, ey aduauoage. Mais ie yeux ef ■ 
perer qu’il ne leur en arriuera tPy k yotu aufsi , que ce que i’ay oiçy 
direfuuuent k ce bonPape Pie cinquiefme delà calomnie ^ qu't de 
ejfoit boyteufe , fai faut enfin plia de honte k fies autheurs en clochant 
k tout pas , qu’edeuefaih de progrti,nydemal ketux contre lej- 
quels edeefl drefjie. Ce qui ne fe rapporfe pas mal k ce traiü que fia* 
ue^ de Demoîthene,' j^fifmwd*risrâ6tttid:layttto*t,auec,leqhii 
if dorrqy la prefente pour prier Dieu, qu’il -ootts daint, « 


Lettre de 
M enfle ur de 
Bardas défia- 
uouant celle 
qu’on auoit 
fuppofé ens9 
nÔ contre les 
Jefuites, 


Lateiofume 

fftiUytenjê 

ornefémÂ»* 

tbeur.Dtdtr 

del'tmo 


jln*yeMt 
iânt*itfé- 
mille lit fut 
tUefuinScy 
•uilnefe 
f$it troHué 
^Uêlq mou- 
f^UHmem- 

ke. 


JO LA VERITE DEFENDVE. 

MON S J EV R enpéofdiHeféUjté UcohtinMtion dtfes Stùth’ 
Hesgraces.de Sa^as ce 8 . Septembre 1^9+. 

y offre pim affefiior.né comme frere.Ar. S. de Ba^as . 

Voila comme les gens d’honneur parlent. & e^riuét 
des Icfuitcs efmciis de la feule vérité , & comment les 
minlilres n’omectent aucune fraude pour tromper le 
monde, & nuire aux lefu.tes. 

C>eft donc de ces impolleurs,& calomniateurs que 
tu «s prinfes tes impofturcs,&calônics,ou apprinfes de 
Satan regét des Miniftres ,& ennemy iurédes Icliiites: 
&tes paroUes contre les lefui tes font parollei hcreti- 
qucs> ou de Satan pcrc des minillres,& des hcretiqucfi 
c H A P.I T R E -V. 

tes her cliques combattent l'Eglife miuet fefle 
foubz. prétexté de quelques abus. 

La conclufion d’icelks parolles tefmoignc la mclmè 
malice: carpofé le casque parmy les leiuitcs (b trou* 
uaflent quelque gens tels que tu dis, & que tu n’as fçcu 
prouueride vouloir pour cela conclure aux fins de con- 
damner toute leur Compagnie approuuée par le iuge- 
ment vniuerfcldel'Eglifc, & du chef d’icellc,c’cft parler 
comme les hereriques , qui ont de couftume de condâ- 
ner l'Eglife vniuerfelle par les ahus,& maluerlîtion dé 
quelques mauuais membres ; comme fontles moder- 
nes Euangelifles, Luther, Caluin& leurs Icflatcurs, co- 
tre l’exprefle parollede lefus-Chrift, qui nous en feigne 
de difeerner la doctrine d’auecla. vie,& de ne condam* 
rer pointles bons cnfeignemeps,par les mauuaifes 
mœurs, nyvn corps pour vn mauuais mébre.Les Pha- 
lifiensenleignoyent bien,& viuoyent mal, lefus-chrift 
dit, faiftes ce qu'ils vous diront, mais ne faiétes pas c5- 
mc ils font.Êt fi pour vn mal viuant,il faut exterminer 
tous les viuants, il faudra que routes Icsfainftes Con- 
grégations de l'Eglife de Oieupaflent condemnation: 
la première famille du monde , par ce qu’il y auoit' vn 
Caini la famille de Noê,par ce qu’il y auoitvn Chan,U 
famille d’Abraham,d’l^ac, & Oc lacob, parce qu’en cl- 
les retrouuerentlfa'iatl.Efau,d( plufieurs mauuais gar 
niméS) la famille de Dauid, parce qu’il auoit vn Abfalôi 
le Colite des Apoltres }i>aice qu’il y auoit vn ludas. 




^OVR LA RELIGION CATHOL: »i ' J 

Parquoy encorcs que tu euflès preuué,& aueré.qu*il 

yemdeslcfuitcs,qui.euflcntfailli,tu ne pouuoispa» J 

conefurre contre toute leur Connpagnie J & contre leur ’ 

inftitut :& l'ayant faift tu as parlé, & conclu en hereti- \ 

que: tu es donc heretique par ta bouche propre con j 

uaincu heretique parlant comme les heretiquês, Et "vtrè 
tuexil/Hes.namc^le<titelatuâm<tmfe!ilumtcfa(it.TlXtieSMS 
ny S. Pierre ,ny Galileen, & mointcncores difciplede ’i 

lefus-Chrill. Mais tu es fans doute vn Corbeau de Lu 
^ber; car ton croaillis,ta voix, & ton bec te delcouurêtt ‘•c 

fais le Catholique tant que tu voudras, chante par feinJ ^ 

ïcs, Sc par be mol tant que tu voudras, parlant quelque 
fois comme Catholique , on voit trop le bh carre en ta 
. nott«, on yoiti trauers de tes hnefles, & feintes, que tu f 

esyn heretique , non parce que tu parles contre les le» 

fuites , mais parce que tu parles en heretique cotitre lea 
Icfuites ennemis iurez des heretiques. 

ChaPITREVI. ; ' 

Arndud comme heretique hait tes lefuttes* ’ 

Comme ton iargon eft heretique ,'aufsi l’eft tonaffe 
cfion.Tous les heretiques délirent que les Icfuites foy- •' ^ 

entexterminez de la France, comme toujours ils onp - ' 

tafchédelesempelcherd’y entrer,tuenbruflesenton \ 

cœur de dclir^dc le procures à cor^& à cry à chatbue pc- ■; 

riode de ton inueéfiue, pnncipalîcmêten ta belle pero^ 

ratio, ou tu fais l'enragé de prefïcr de pouffer de crier, 
d'intcrrogucr,d’apoftropher,d’exclamcrenLatin de en 

François , en danger de te rôpre la veine : ôi apres g ne t 

tuas tout die, & tout faiéf, on ne trouuenyprcuue,ny ''' 

argument, linon pour monllrer que tout ce que tu pé- ... ^ 

rc8,& procures , tu le penfès. & procures en heretique, . » 

ôc non en Aduocat de lultice.Car li tu demandois elire 

punis Iculcment ceuxla, qui leroyent coulpablcs ,vc- * , 

rifiant bien leurs crimes , tu ferois à loüer . mais n’en . 

Ipecifiam que fcpt'ouhuift, Aies acculant fans preuuc, - j 
neantmoins demandant que tous loyent extermi» ’ 
rjcz, tu monftres que tu pourluislarobbc, & nonle 

.rime .la Religion, & non pas les criminels , ce qui ett 
>erfccuter, A parler en 1 y ran, A en heretique. Laloy 
ic Dieu dit, *et»maqH*^ciiimertt, t£jémauiHr: flittatun ^Jfc,e.iK î 


• LA VÉRITÉ DEFENDVE 
Exttau.dc portahitiniijuttatem patrii. Et la loy humaine conucnablc* 
ü« quz fiüt à celle de Dieu , Pcccata fuos tuiiorcs tenere debent , *nec 

pxnaylteriin protrahenda. Pxnam ferai foltn.qui foim mxam cont-‘ 
«pituli. c. t»tfit.ramtamputetiturmah,radtxJerMt;titr. EcÜCOmmedlCt 
auzHuit. Cicéron, Metrhum eft parernumftelerafiiiorum pœnn lui. com - 
ad Allie. eftiméplus cruel , veoir toute vne fa-. 

millc,perc,élans,fcrui teureftre punis fi vn, ou dêux dé 
tre eux ont delinqué?Dieu veut pardôner à vne cité pe- 
cherelTe réplie de pluHcurs milliaflès de pécheurs, pour 
dix hommes iuftes s’ils s’y trouuent, & tu veux per- 
dre cinq ou (ix cens lefhites innocens , . qui trauaillenc 
trente ansy a^en Frâce pour le public pour (èpt ou huift 

3 ue tu accules , & que tu ne peux conuaincre ? Abraha 
w.iT.... li6itiD\cilt^Knnquidpeides ikj}umcumimpivi. EttU de- 
mandes qu’auec cinq où fîx accules iniuHemêt , quatre 
ou cinq cens innocens de non aceufés , foyem extermi- ' 
nés? El fi c’eft la voix , & le cœur d’vn Tyran de parler, 
de arrefter ainfi,Prrf4wf amici^modopcfeant inimid. Comblé 
plus tyranniquement dis tu, Pereantmkld innocentes, modo^ 
pauciMocemesetiam; Caria iufticeàplusd’elgardàl’inno- 
cence qu’à l’amitié. , C’ell: palTer trop auant les bornés 
t'hereiiane' douceur Chreftienne j mais de la cruauté des 

cruel barbares Payens : ^ de voit on en toy exprimée la ' 

fembUbleâu vraye nature del’heretique, ^ui ell d’elke cruel sas me-. 

Turc, tout femblable au loup à qui il ell comparé , lequel 
Ipan.io. entrant au bercail, ne fecontçnte pas detuer vne brebis, 

^J’emporterpourcnfairecurée , llquantdequantjil 
ri'éfgorge tout le troupeau. . . • ■ , i 

Tu veùx dire pofsible que les lefiiitcs de la France 
ont coniuré en corps cohtre l’Eflat, de faift tous les 
' maux de la France par commune confpiration., Si cela 
cR vray tu as raitbn de requérir iullice,dt tu ei encores 
' mifcricordieux de demander feulement qu’ils foyent 

chafTez de la FraiKe* car quand le crime ell du corps, la 
loy punill les mauuais membres, & /es mauuais chefs, 

• les citezentierespourlcsmauuaisMagillrats, voire les 
enfanspour la faute des Pères: de en tel cas, de parlem» 
blable ddiét.fui cocluC la fupprcfkiô des Humiliez, que 
tu as ineptemét coïtée cotre les lefuites Car tu ne peux 
• ■ " riédirçoe femblâbles d’eux, ny chofequi en approche. 


POVR LA kELIGÏON CATHOL. fj 
ât litul euflès peu, tu es de H bonne volonté que run’a- 
tiois garde d’y failIinFarquoy voulant demander iufte 
inenc icflon en calomniateur , que les feTuites (oyenc 
exterminez »tu debuois prouuer elb'e tels, que tu dis, de 
bon te Her à ton babil , de a tes mots de nomuti, or coram U en Pytbé- 
ptfulo, (^ferfonne n’en dquhte Car tU n’eS paS encorcs fi grâd goïMi . 
Pytliagoras enuers les Frarçois,qu’on fedoiue arrêter Karrarî? or* 
â ta leule parole, de bailler la teüe quand on dira, .^inumd cenfirmatim 
V* (UH. d*AmMi 

Voyons donc fi tu as rien de meilleur caché aux ar- 
^mens parlèttiez à l’entrée de taparration , qui com- 
ItienceainH. Mefiicnrs.ChMÎts ûuint,(yFl ili^pelonpl^Jeyqy - 
Mus remplit de l’or des Indes , n’ont point embréjji de moindres efpt 
rances, jue de fe rendre Monarques, ty Empereurs de l’OccideM^ le d’^^uslrt- 

erjleuer en pareiSe grandeur la maif on d’Auflricht en l’Emrepe,qu’eft *** 

eete des Otomans en Afie. Ces grands hmtmes d’eïlat n’ont point 
igneréf comkienletfcrupnles de confci'ence aucyent de force fur les ff"fdes Ota 
efprits, CU’ combien ils pénétrent profondément , 9* fans ceffe dans U 
poitrine des hommes. La plut grande partie de la Cour de Jf orne leur 
éc efii facile par le tnoyen de leurs penjions , 9“ opulents benefees de 
milan, Naples , 9 Sicile , outre ceux d’Efpaigne de la y aiturim- CalÔnied’he 
en enfe. Mats d ’autant que ce qui e(l en cejlé yiHe, efl p efant 9 feden retique côtrur 
taire,ena eu befoind*hommes légers, 9 remuant, d^ofe^ en tous le S. Siégé 
lieux , pour executer ce que ferait du bien ,9 de l’admantement desi 9lesCàr^ 
atffaires d’EJpaigne. Ceux cy font les Tefuites , qui fefont efpandut de dinaux, 
tous cofle^ en nombre efpouUentahle. Car ilsfmt de neuf à dix miSe, 
ty ont dejîa ejlahly deux cens yingt 9 huià Colomsies Æfpaignoties, Calontme 
pojj'edent plus de deux mittiont d*or de reuenu, font Seigneurs de CÔ d'JSrnaudde 
te:;, 9 grandes Baromteries en Efp^ne, 9 en Italie, 9 defiapar- deux milliôt 
lunusauCardinalaf,preflsd’tfhep^tPapes. De ces paroUcs, dereuenu* 
& decelles qui fiivuentiuiques à l’onzielmefueiliet, le 
Sens ett.Ch|rles Cinquiefme & fbn fils Ce font l'crùi dea j/ 
iefuites, les ont laiâs E(^aignols,de puifians;les ont eh comtes, 9 
uoyez par tout le monde, nommément en Frabce, où Barons, 9 
ils font venus à cachettes pour b luy fubiuguer, iù-* jes chaffe- 
fant vœu d'obeifiance au Eipawol , de à vn Ge- ^^ux en Efd, 
neral Elpagnol,prians pour le Roy d’Elpagne , de non 
pour le Roy de France: dôc les leiuires font Efpaignols, 'v 
deautheursdetouslesmauxdébFrance,deleseDlauc • y 
ncccflkircment chalict i c’efi tout le fuede ces parolles. 

' C . Auquel 


?4 LA^VERITE DEFËNDVE 
Auqoçl endroit tu temonftres Arnaud, «St côme touf^, 
*' \ iours, grand calomniateur, nbn feulement de Icfuitcs, 

mais de tout le monde, fans en rien efparg'ner le facré 
College de Rome appellâc les vns corrupteurs , le* Au- 
tres oorrumpus,& auandeux,<Sc faisparoiftre que tu tic 
vne amc fans Dieu, eftimant, «St difaot grand homme 
yn^thèe d’eftacceluy.qui fe (crt de la religion pour regner : veu 
félon Afr qu’m tel homme, n’eft ny homme d’Eftat , nv Chrê» 

néuA.tfi yn ftien,ains vn grand fot, «St vn Athée Machiauclifte,fani 
f/and kom raisô,«Sc fansloy.Ccticn difcours au reften’a que decx 
me/ EjiAt, defeÂuo(itez, qui fonttout aucantqu'il enpeuc auoir: 
1 vne que l’amecedât éft iauxjl’autrc que toutes les con- 
fequences font ineptes. 

lieft fauxque Charle^^ Quint s’eft lcrui des Iefuites,& 
quand bien il feroit vray.,il ne s’enfuit pas pour cela> 
cW Icfuites foîem efté faift* Efpaignols, ny le refl c 

^ enfiles en cefte nafration . Charles neufuiefme, 

des Dicuabfoluc Roy trefehreftien ,«Sc autres Roy s de 

rnols comme font autrefois iCTui des EfpaignoIs.de* Suif. 

plufiems AUeman*. Ceux-cy font iis dçuenus François 

Mtres Roys poufcclafque s’ils le font deuenus, «& d’eftrangers ont 
de France. auoir Icrui les Roysde Fran- 

■ ' ce ; les lefuitesFrâçoi* de natiô,ont aqsfi ferui les Roys 
de Françejparquoy ils feront par tel Icruice ausfi facile- 
mét demeurez François eltans François, que les autfes 
dcuenusFrançois,n’eftans point François. , 

:, v " c H»A P IXR. B. V I I. 

■ . QuerEmpere^CbarUs Quitttne 

, s'eH ferunes lefuites. 

Mais voyons comnaqit il eft vray que Charles Quint 
s’eRterui des lefuites pour les transformqr en Efpai- 
gnols,«Sc en faire les iimrumen^s de les de(feins,& con- 
queftes. Charlesquint nalquit l’an 1500. fut coronné 
£mpereur l'an 1 9. Ses principales guerres furet depuis. 
Vantç.iulquesàl’an dnquâee<inq. L’ordre des lefuites 
commença d'eRre eftably l'an 4 o , auec limitation d’é- 
lire (èulementfoixante. Si tirvéux accorder ces deux 
premiers cftmps , il te faudra faire gliflêr vp bon nôbre 
aannées , ôi taice rnc abbreuiation , non de dix tours, 
• ' ' çon>- 
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comme fut celle de Grégoire trezielmc , mais de vingt 
ans. Qne li tu ne la peux faire, comment ioindras tu 
I «gedc Charles Qijint.àla venuéde* Icfuites?Et fîtu 
ne le pelix ioindrc, auec quelle raisâ, & liaifon les mets 
^ comme venus en melme lîecleidten mefine côcours 
de tempsf L’Empctcur pouuoit il faire deffein des le- 
I uites ,lqrs qu’ils n’elloient point, les pouuoic il Efpai- 
gnolifer,* les enrichir? . \ 

Comme ru erres au calcul àu temps, aufsi es tu niai* 
en 1 application de l’hiftoire. Car bien qu’il fut vrav 
que les Icfuites fuflcnc venus en mefmc temps, par 
quels argumens prfcuucs tu, qu’üs foient eOé faiéfs ri- 
ches parles Elpaignols, qu’ils en ayent de lî grande* 
5etgneunes,& h gros reuenuSifî grand nombre de Co- 
lonniesrque n’as tu nôméles fondateurs, les lieux par- 
tjc^iers de ces Comptez d’Efpaignc, & d’Italie, & de- * 

chiffre vn peu par le menu le fonds deces deux miUiôs 
d or de rente,dcmonftré par bons argumés quec’elloic 
1 Empiereur, ou fbn fils, qui les a donnez aux leluites? \ 

n as tu Içeu faire autre choie ,que nous remettre à ta 

finiple narration,côme li ta paroUe feule portoiterean- ^ ' 

ce d’oracle , ainfi que les vers de quelque Haye ? C’eft 

bien alftz surfaire voir que tu es Arnaud, vn méteur. 

& ynabufeur, voulant perfuadetvnechblè que tu ne 
peux, no pas melraes coulorerdequelqueprobabilité. 

Penfes tu, quepourashgner ces rentes, & ces millions • - 

inçogneuz, nous tedeuiôs ausfi coft croire,* 
te foit loihble de mentir à crédit,* fans contre roUeuV, C 

DemermeeftoffecB^que tuMmitoi ni Ueudéta 
peroranon, ou parlant*. Icfuites de Franc» , tu fou- 
Biens qu ,1. auo.<nt l an miteinq cens «me i vne pen- J-7r,"Z 

fion.qui eureRpitenuoyiedWpaigne,«V,cedi; tu. . 

(^fuxmdmes tcfmoigment. Lesiefuites, Comme i'ay mon- 
wé,n eftoient encore* au mondefanisî o.&nyfurft . > 

% de dix ans apres,* ne vindrét en France linon l an i«o. 

& en fort peut nobre Tune fçaurois monftrer qu’il* 

aywtuihaisdir.ou efcritcequetu dis qu ilstclmoi- ' 

gncntcuxmelmcsidc manière que tu as prclque au- 

C » tanç 
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LAVERitE DEFENDVE 
*tant proféré de mcnfongcs , qu’il y a de mois en ce# 
deux lignes-.mais des richcffcs ocs Icfuitesinous en pat 

lerons apres aux chapitre 53. 54. & fuyuants. 

Maintenant refponds moy quelque chofe fi tu peux 

Tur le poinft principal de cefte queftiô,& monftremoy 

^ comment l’Empereur Charles cinquiefme s’eft feruy 
des lefuitcs pour conquefter l’Occident. C'eft le fonde • 
ment de ta narration , & confirmation , fi tu Ae le faii 
afleuré , tout le refte de ton ballimét croulera par terre. 
Tu ne peux Âreautre chofe, finonqu’ils’en elt ferui au 
moins depuis l’an iS 40 * quand l’ordre fut ellabli. A-* 
quoy ie répliqué, que c’eft trop toft-.car il failloic du tépf 
, pour les cognoiftre , & ne pbuuans eftre alors que foi- 

xante , il eltoitaufsineceflaîre d'attendre qu’ils fulîent 
multipliez en nôbre (liffifant pour faire des Colleges, . 

I • & bafler aux mifsions d’vn tî aiferé mairtre, & remplir 

le monde pour executer fes intêtions. le dis encor, que 
c’eft vnc clîofc non feulement iniurieufè.mais aufsi ri- 
dicule , & incroyable, qu’vn tel Monarque , ayant tant 
Urtmi SH- de moyens légitimes pour faire la guerre,& conquefter 
inricHxèHtrs le monde , fut fi peu confcicnticu x , que d’abufer de là 
itsM$nar- Religion pour s’aggtandir auec fi grands interefts d# 

fbn araejOufinecelsiteuxdegéÿRcIigieux'^fiainfiilIe 

vculoit faire , qu'il ne peut trouucr autres q ks lefuitcs 
qui ne faifoyent que naiftre. Mais que diras tu , fi par le 

mefmetefmoîgnage de Charles cinquiefme, ie te preu* 

, ue qu’il né cogneut celle Compagnie , finort spres 
qu’il eut du tout quitté les affaires du monde, & laifsâc 
‘ , les refhes de fes Royaumes a Philippe fbn tilz aagé de 

vingt <Sc huitt ans , fc rendit Religieux ? Si iemonftre 
cecy, tu ne pourras pas dire à mon aduis, qu il ayt em- 
ployé les lefuitcs pour fes conqueftes , • 


Chapitre, riïi. 

Tropos de tEmperètir Charles V-ÂBorgid Ufuite» 

Ribadcncira, que tu cites fi volontiers , te le fera fa- , 
vilement entendre , lequel en la vie de François Borgîa 
Icfuite.jadis Duc de Candie, & Vice-roy en Cataloi- 
|he pour ledit Empcreur,di^quç cinq ans apres fa con- 

uerlion ^ 
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tierfîon.venât en EfpaignCjilfutvoirfonmaiftrel’Em»? 
pereur au conuenc de lufte , de l’Ordre des hieronymi- 
te*, ou l'Empereur s’eftoit retiré depuis yn an, y menât 
vie Rclieieufe ; lequel fort ioybux de voir ledit Borgiaj 
êc d’étédre de (à propre bouche la refojutiô prînlê d'eq V 

trer en celle Compagnie , comme quatre ans au paiv 
auant il l’aucic ‘Tçeu en general par vne Qenne lettre, 
luy dit entre autres propos. Qg’iis’eftoitedifié voire- 
rement.quand,eftant à Ausbourg,il entendit par (à let- 
tre, qu’il auoit prins vne i? lainAe refblution, de quiter 
le monde: mais qu'il s’eftoit aulVi elionné,quVn nôme 
de fa qualité, parmy tant de Religions anciennes, en eut 
çhoilî vnç toute nouuelle , ôc qui n’cRoit pas fi fortap- 
prouuée, ôc de laquelle on parioitdiuerlcment; veu 
qu’en matière de Religion , L’ancienneté auec la prcuûe 
de l’experience,portoit droit de prelation. Aquoy ref* Kefponet. 
pondit Boj-gia , que celle Religion n’auoitrien de nou* prudente. ' 
ueau en 1a foy , çroyant 1} mefme choie que l'Eglifè a 
toulîoùrscreu. Si pour le regard de la façon de viure 
flleefioit nouuelle, qu’il n’y auoit Religiop, qui n’eut. ^ y"»,;/, 
elléaursiieuneque «fte-cyj de qu'au relte/là minorité ^ 

ne la debuoit faire niePprilcr , ny priuer de fa légitimé, ■ 

non plus queiadis les autres . qband elles eftoyent en 
mefme aage; Qy’cllc dloit afle? authoriféc , ôc approu- mUi^ié 
uée, quand TEglilé , ôc le Chef de l’Eglilc ,1’auoit mile * 

au nombre'des familles de IefusChriu,dc ornée de mef * * 
mes priuileges : laquelle marque elloit plus aflèurée, ~ . 

<^ucle telmoignage du temps , qui ne le peut prendra' 
hnon des ans ia palTez : Que la ieunellc de l’Eglilè n’a- 
i>oiç pas empefehé qu’eUe n’eut fleuri du temps des A- Dîutfs ingr 
pollres en toute pieté , ôc Religion : Que plufieurs voi- de U 

cernent parloientdecelle compagnie en oiuçrt accens, Cmps^nie 
les vnsles blalbnnans pour nelacognoillre, lesautret,'^'^*^'* 
poureltre palsionnez; ôc que telles gens , qui en par- V^^®'””’^*? 
I0iétaipliparcceur,ne doibuétpas pl’ eftrecreus,^ ceux/^****^' 



mais choifie, ôc s’en aparcéuanc apres y eilre entré, il 
CP fuc auTsi toft r^cû. LcTqueiles rcrponcci >dilaqe 


ti LA VERITE DEFEHDVE. . 
lEiîîpercur eftimer véritables, pour auoir toufîours co 
gncu Borgia gentilhomme d’honneur, ôc de couiciéce, 
<Sc dcriildant encor s’il eftoitvray ce que l‘on dilpic, 
qu'en cefte Religion n’v auoit que de jeunes gens, & 
^ - point de vieilUrd», Boigia comme accordant cela eftrc 
^efface ffH refpondit en fouriant', quM ne faiiloicpas 

ino*a s’eftanner , fi la mere eftant ieune , les enfans n’eftoient 
point grifon8,mais que le temps y rcmedieroit atfeE,& 
qucneantmoinsluyouiparloit^ auoit défia atraint le 
^iiu quaranteHxiefmc an ae fon aage , ôc qu’ilauoitlà mef- 
^ ‘ nieauecluy,vnbonPere, ^uipaflbit le roixantiefmc 
• du fien, lors qu’il cftoit entre en cefte Compagnie. Voi- 

la le fornHiairedudifcours qui touche noftre propos. 
Larelpôccque l’Empereureftantà Ausbourgfitaudic 
' Frâçois Borgia, ne fera pas du tout inutile icy. le te l’ay 

faiét mettre en François , de peur quel’Efpagnol ne te 
fit venir quelque trcnchée folle au cerueau. 

jUuftre Duc,cr‘ loujin ,i' AJ recenyoftre lettre par Gafpard de 
BuiÜAlon-- cs^ bien ^ue i'eflime la rtfelution que m*ef(riue^ de "vont 
i9orfi*'xe- retirer, pour faire cfehange des ehofes dit monde, Cf‘ de la ferre, auec 
fuite. • firhfSinBe , louable : fi ne laifii ie pourtant de m’en re- 

' * ' fentir,commelaraifonyeut.Maismonrefentiment,nem*enipefchera 

point de yotu faire le don qu^e demande^, de remettre y offre effat 
' . à Don Charles yofirefil^ , lequel ie y on* ay ottrqye de bon cKur. le 

. • trois aureîle qu’en ce que youf entreprenez, yom aurez beaucoup 

plus ’d’euuieux , que d’imitateurs: d’autant qu’il ity aura pas grand 
fiuitter le peine a yom eniiier, mais beaucoup a yous imiter. PuifqueyoM quit. 
^nde heroi tez yos enfans , yous m’obligez 

mue etttrepri faites: ie leferafaufii, quad il en fera befoin.comme requiert yofire 
t mérité. Je crois que de leur coîlé ils ne perdront pas ce que yofis leur 

“ auez acquis. Je prie Dieiinoître Seigneur (Duc iSuflre) qu*il coït 

duifeyozfmnHs confeils. tLHommâdez luy les nofires,cr les affaires ' 
' • delaChreffîenttenyozeraifons. D’.y4Usbourgle douziefme de Fe- 

«rfei'l)^!. 

Desfufditspropos, & de cefte lettre tu peux voir, (t 
tu as dej! yeux, que Charles Quint ne cognoifTpit cefte 
Côpagnic , linon par ouyr dire,& que s’il s’en fut fer- 
ui fi familièrement quetufeins , il en eutpafléen autre 


lettre de 
l't.mpereur 
Char les V. 


à 


façon tant en fon difeours , qu’en (à lettre ; ôc monftré 
cu’iU’affeftionnoit, l’ayant trcWiie» «ognctic çk lon- 
gue 
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' gue main. H eut de mefmc accent loué le deflêin de Bôc 
gia, comme s’eftant enrollé en vne Compagnie du tout 
dediée i fa deuotion, & de laquelle ilauoittouliours 
faia eftat. Mais puis qu’il en parle (i fobre^|Tent , mon- 
ftrainpluftoa vouloir apprendre qu’elle elle eft, que ' 

d’en faire iugemenril eft bel à voir , qu’il nela cognoiA cMes. r. 
foie que bien peu, & trcs-ccrtain qu’il ne s’en elloit en- moiêut l’jtn , 
coreferuiés Maires du monde comme tu veux faire 
croire, eftant entré en ce. conuent jde lufte l’an i ç ç ç. 
d^uxjou trois ans deuant fà mort:car U mourut I*an 58, 
du Uede, de defbn aage. 

Qyc lï tu trouues quelque College des lefuites fon- 
dé, <Sc doté par luy, commcceluy de Palcrme en-partie, 
ilvfa de ces liberalitez plus k la requefte, ôc inftance des 

Citoiens de la ville;,ou tel Collège fcfpndpit, que pour v 

aucune particulière ; ôc familière cognoid^e qu’il eut ' 
de celte Compagnie. 

CHArlTRBIX^ 

IHtpties tt Arnaud en f hifioire de Charles Qmnt, 

& des lefuites, . 

Or dis rnoy maintenant puifquc tu es fi. abondane^ 
en fiftions, comment peux tu feindre, & commet peux 
tu affirmer , que Chrales Quint s’çft aydé des lefuites?. 

qu’il les a Elpagnolifcz.dc rendus lipuiflans, puisque. * 

lors qu’il vaquoitaux guerres dci’£urope,&pays efttS 
gcS|& qu’il $^Cnd<buoit aydf^r^ils n’eftoicntcncorcs en ' 
naturc?& quâd ils furent naisA-Empereur mourut pref 
que (àni les cognoiftre ? Paie mov ie te prie entendre 

celte merueille. Mettoit il ces dix mil lefuites futeur» , ‘ 
qu’il necognoilToitpointjnyefpèroit futcurs; Icsmct- 
*oit il encampaipc parfoy,commc les Caluiniftei 
nous rnettem au Sacrement la prefènee du corps de le « 
fus Chrift par foy ,& croyent cependant qu’il nV cft 

pointiCcs deux cens Colonniesà venir, les employoit 

il comme deux cens cantons de Suy lîc»? Ces Comtes 
ces Cardinaux.dcBarôs, d’Italie, & d’Efpaignc. que de- , 

uoient naiftre trente lix ans apres , les faifoitil marchet , 

par imaginations, pour dire taia Monarque du Ponât 
•OBunç QiCjOAnl^clloit dcl'Ofient? Lc 5 ldé;t de Pla- 

9 i. 
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ton Pont difHcilesà entendre : tnait ce-cy l’eft encore ‘ 
plut : & aux Idées de PUcon ,ii y a de la Philofophie, îk 
delà vérité icy il n’y a que rotcifè,(S( menlbnge. 

. Au comnaencemenc de ton exorde,aufii toft que tu 
flt parlé, auCii toJfcte font tombées des menfonges de la 
bouche. Commençantà narrer.&conbrmer tu as cotn 
tatffdlcre mencé de t'enueluppcr djms les bourCes de ton igno- 
ioyde l*Hi‘ rance. 6t montrer que tu ^ais aufsi peu l’an de narrer^ 
ftûre eft lé & confirmer, que de laite l’exoïde. La première loy de 
vérité. Cic l'Hiftoire eft U venté, & laifantde 1 hiftorié,tu ne pci« 
in péri, e?* dire vérité. La narration doibt eftrcvn bref narré dù 
Mint 4. fait, clair, ôc veritable,ou à tou: le moins vray séblable, 

céf. a Pour le regard de la brielueté , tu ne pouuois GsUlif 

plus lourdement que td as faiét : car pour prbuuer qûé 
les lefuites font Ërpaignolifèz , & autheurs des maux 
de U France tii as commencé ta 4iarracion à Charles 
ioHie fécon. Qnint , qui ptecede de vingt ani lanaifiancedes lefui'* 
juonfhéeHfe- tes*, fottiiè femblable àçdlclàdontle poète fe mocque 
ment logée, 4 bon (koift. • - 

ftHt pr$- ' gemttto heffnm J " roiétinm orditnr oh on», 

iâhüité' . EtasfortimpçrtinSmentconiointlepcre,&lefiIz, 
failànt vn mefine defTein , n’eilant encores Philippe ai^ 
monde quand Ignace commença de quitter le monde, 
XeHoyPhi- & n’ayant iccluy Philippe cogneu les Utuites que fepe 
itppe M’a eo- OÙ fiuifl ans apres le decez de’fun Pere , comme îLap-t 
Xnen lesle^ pcrt par lalettrequ’ilefcriuitaux lcruites,l’anp6.Qnâd 
j'nitesfinon. ïl les voulut employer pour planter U foy en la Flori- 
depHÜl*M de.Car tout au commencement il dit, quelemotildç 
4§. les demâder pour ceft affaire , eft le bon rapport qu’ou 

luyauoitlaiéf de leurs versus. • 

Que fi tu eftois amoureux de l’antiquité , de ambw 
lieux à môllrer d’en fçauoir quelque chofè, tu pouuois 
ourdir la toile de ton narré par la creatiô du m5de, ou 
par le temps du dciuge.Car il y eut eu meillcur^liaifon* 
suec les lefuites, veu que leur origine dependoit plus 
d'AdS, ou de Noê. qde l’Empereur Charlesrioinâ qu« 
Virrâtm 1a narration en eut eüé plus anciéne.&plus authëtique. 
t^’nénd Comme celle belle narration a vne telle monUreu- 

fUim dtti' rc.aufti eft dlc pleine de confufion, ôc de tenebres,& n« 
rÿûsoùtucQcs. Car des prfslux vignes, de 

..i" ' 
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y^einbrojilies en autant de matières , que de paroiet, tfc 
tutât efloignées en nature , & qualité , quele Ciel de la 
terre. De veritéjiln’eny a point, corne ie viens de mon^ 
ifarer. Et parce qu en ce lieu tu as vomv le plus elpait 
venin de ton hereHe:il laut,dcüantque paflèr outre,deP- 1 

couurir ta malice, âc taire de bonne heure 1 antidote. la 
t*ay prouué tantôt par ta façon de parler, que tu es he« 
retlqueâe le veu)ç maintenât monftrer par tes opinios. 

La preuue en fera plus forte, & la réputation plus vtile. 

P^r tes paroles tu péux encor retenir quelque malquc 
de Catholique , âc tromper les plus (impies pai hntpar diJÜ 

)Tois en langage de Catholique; comme tu fais fur la fin de bou- 
de ta cartiere,ou a>'ant baué tout ce que tu auois ama(^ d'eîhe 

fé contre l'Ë^ife,& les Ieruites;rans eftre aceufè d’aucûf, 
iTiais feulement piqué de ta conlcience , qui te difoit ce 
que tu efiois , âc voulant retenir le malquc de Catholi- 
que,ce<luetun’efiois,a(finden’el'uantercamalicCi tu 
dis ^ue pour parler CQtré les Icluites , Tk « doih iftrc efti- jjff 

me yeuir de Genette.ou d^'Ànglettrreyc'efi k aire, eftrc hetctique, 
kdJMt ejié inJfrMiff des ta ieuneffe au College Koyal de SoHorre , ey «45 
fromeu oust charges pHhlirfues, QUC^U nc nommeS point kl p^fAuPilà 
ayant toutes milès,tant palTées que prefentes, au front ^ jfg 

de ton imprimé,r<m/fi/ïfr,Pyôcwfitj pouuois a 

encores mettre çcJles que tu ciperois à l’aduenir . le te eJm jd 

yeux monftrer, que les heretiq^ues ne viennent pas feu- mmst, ciftd 
lemént du Lac de Geneue,ou des reflux de Londres, de /„-, 9. fr9> 
que ces efcholes , & magiftrats ne font pas bons garans eureur. 
pour te maintenir Catholique , non plus ou’i Ramus, 

BezeA autres femblables, qui onieftudié a Nauarre,d^ 
à des bonnes eicholes , dconc exercé des charges publia 
ques,dc né font pas moins hetçtiqucs. Or.voicy com< 
me ie preuue que tu l’es. 

Ch AP IT K. B X. 

Tropofitions herei$ques i* Arnaud, 

: Celuy qui tient,* défend de? propolîtiôs heretiquei, 

LutheriéneSjCaluiniénes, * femblables,eft herehque : V 

tu fais toutcelapu et doncheredque*Lapropofition,* 

^ première partie de ce petit difeours . tu ne la peux nier* 

MMliafi que tfùiy U«ft noir , qui« df 1« couTeug 
/ ' Ç S néité 


f» figuier 

fàrftsS 


hérétique 
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noire en loy, comme vn Ethiopien, ou autre, 6e. celny 
eft Ignorant, qui a'de l’ignorance, de mefmeceluy cft 
heretique, qui a des kereliei, qui k$ maincienc,&enrei- 
gne. Parquoy il te faucconfefTerce poinâ (î m ne veux 
07 * V» cdreiugé non feulement heretique, mak encoreshors 
du fenâ. Relie donc pour te mettre au-dàc de monftrer 
que'tu maintiens des propofîtionc hereriques. Déplu» 
heurs ikn prendray quelques irnes , de celles qui tou- 
chée l'authoritéduS.Siege, que tu haya comme héréti- 
que à outrance,^ Tattaques par les premiers efforts, 4 
‘ ' l’imitation des heretiques; comme au contraire les Ca- 

V \ tholiquesontenlinguliererecommandarion dedefen 
dre le S. Siégé en premier lieu, & pourcela (ont appel- 
lés Papilles parles enfans du Diable tes freres. 
Trfofition La première, & generale eft , quand tu appelles la 
heretique doftrine du S. Siégé erronée, de (climatique. La doâri- 
^'Arnuttd ne du S. Siégé cft cefte-cy. Suhejfe Romauo PontiSd, otmihu- 
fmtrt le S. mante creaturte omnina ejjê de neceflitâte ftdutû. 

T a glolTe eft. Voicy camme nofhmément , (y exfrejîimentil fe 
déclaré Chef, Supérieur , ct* nunflre uhfolu en fpiriiuel , en tem- 

porel de tout les Rjoys, C^PritieS de U terre , fouïlenanc quHl a puif- 
funce de les iu^er, cs^ defhituer., âç aifthorifeS ta'glolè citant 
rextrauagante,Krer^»f ergo efl inpoteflate EcclejU ,fpiritiudi* 
P fcilicetgluaiM, e^materidit. Sed ü qnidettfpro Bcclefu exercen- 
mposture Sacerdotüi is manu regum , ty militttm.fed ad nutum., Cf* 

à Arnaud ^ntientiam Sacerdetit: oportet autemgladium effe fuhglâdi$,ct‘ tem 
** poralem authtritatè fpiritualifubijci potefiati. Sam yeritate teftite, 

ypiritudu potefiar terrenam poteflatem inStituere dehet, iudicaré 

ji hona nonfuerit, erc. Efgo fi deutat terrenapoteilat iudicahitnr k 

/piriWi; Sur ce texte ,tu gtofes, de conclus ain0. 

Si ces propofimns ne font erronées , cr feifmatiqUes , que s’enfuit 
i l, finon que notw tenu qui oheiffens au Roy-, f imrncs excommunie^. 
Il 06 Hé la fuit en ce lieu là , & le (èns eft : Ou les propo- 

dodriLdu crronécs, 6 c (chifmatiques ,ou 

s Sieit erro fommcf excommuniez : Or eft il , que nous no 
^ fommes pas excommuniez : donc les propolïtionsdu 

Pape font erronées 6 c (chifmatiques. De maniéré que 
tu fais le chefdel’Eglife errant , 6 c Dofteur dkrreur, 
qui eft l’attaquer de bien prés, de ^attaquer noh comme , 
l^fonncp^cdculicre , Boni&iGC , ou Grégoire, comme 

poulTd 
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poudë par quelque pafsion priuée, mais comme Cfief 
de l’Eglilë^’eftàdire, attaquer leS. Siège âc ladoë^rine 
de tous les Papes Car ce qui eft dit en ces propofitions, 
eft la doftrine du S. Siégé, ôc de tous les Papes.Luther, 
Caiuin,& les plus infolens heretique&dc nodre temps, 
ne fe peuuent mpndrer plus injuneulement heretiquet 
contre nodre;^. Pere,que tu fais parcelle belle altertiô, 
putiee de l’Enfer , ôc dès tenebres de ces deux fuppolts, 
tes maidreSj&leursfcmblables.Carc’eftrenuerfer tou- 
te l’Eglilè Catholique , ôc couper en (a fource le cours 
de la vraye , dje Apostolique doctrine.. C’eft renuerier, 

' &enfeuelir toutes les loix , toutes les efclioles , toutes 
les vniuerlitez du droit Canon. Car admettant que le 
Pape enfeigne, ôc eferiue des herefiei; »touc ce qu’il dift, 
ed en doute : âc fî celle Oecretale par toy alléguée ell er- 
ronée, ’dt rchifmatique, comme tu dis apres Caluin,Lu 
ther, ôc tousles heretiques,ll faudra dire que le Concile 
de Lyon qui 1 aapprouuée, comme tout lefixielmc des 
Decrecales.a commis vn pernicieux erreur»Tu ne pou • 
uois pas mieux imiter l’ayeiU de ta Religion Luthèr, 
qui en haihedu S. Siégé ütbltinertoucle droiél Canô 
en Allemaigne. 11 le ht périr par la flamme: tuJe fais pe- 
rircanc que tu peux par diffamations. Les miniflres 
d’Angletcrrc,l,an 1^46 imitas leur maillre,, firent por- 
ter dedaqsdes bieres leslturesScholalliques, ôc Cano- 
' niques, Ôc les brullerenc chantans par derifion les vil- 
les offices des trcfpalTcz . ‘Tu prépares les François 
par tes maximes à faire le mefme Tune peux pierdôc 
que tu n'ayes l*'ame Luthérienne, Caliiinienne, ôc here • 
tique.Car les gens de bien,'inllruit8 enl ’efcolede leius 
Chrill, les .Catholiques leurs Doéleurs, non ièule- 
mentreuercnt,& rclpeélent le Chef deTEglile^comme 
Vicaire delefus Chrill , de fuccellèur de S. Pierre, mais 
encores croyent, qu’il ne peut errer en feignant les chd- 
(ês concernânees la foy, ôc les bonnes moeurs. 

.‘CHAPITRBXI. 

Jmfojiure cPArndud contre le S. Siégé. 

En ce mcAne propos, non content d’auoirfftiâ voir 
tonimpudencc , appeUantUdo^rinç des Papes etro- 
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' oée,& fchirm«cique,tu l’as «ncorcs continuée, leur im- 
pofant vn menfongcxtr tu t'apportes qu’cn l'Èxtraua- 
fOTte citée oar toy , le Pape fe dit , A dedare chefSttpe- 
rif HT, Cf Mtijire (y en fpirituel, cr en temporel , de tout Us 

Jt*>î , o>* Prtncet de ld terrei cc qui eft notoirement contre 
ks pacoiles du texte. Et c*é(l merueiile que n’ayant cité 
ny tUtre,ny paragraphe, ny texte de loy ,'que cefte Ex- 
trauagame ; tu l’ayes (i bien glofôe,que de ton fêns cx-r 
trauaganten forte vneeontraire Extrauagante. Auois 
tu point enuoyé ton entendement i la Tercerc cer- 
cher la Nau des lefùites, quand tu difoii, ou lifois cecy î 
Si tu l’eufTes eu chez toy , tu pouuoii entendre Facile^ 
ment, fi tu entendois le Latin, que la püiflTancedu Pape 
vniuerrelle furies Chreftiens, mentionnée en ce lieu 
là, eft rpirituelle,& non temporelle. La prateiquetÿ pou 
«oit fêruirdc glofe , fi le Latin de l’ Extrauagante eftoie 
trop fubtil pour toy: car la couftume eftl’interpretatio, 

. . éc familier truchement de la Loy. lln’yaceluyquine' 
yqyequelcs Sainfts Peresnefont, ny Fedifent Roys 
temporels des Royaumes,defquels ils font peres fpiri- 
tMcls: ôc quils n’y prétendent, ny demandent aucun 
droift de fouueraineté temporelle, finon és lieux où ile 
• font Princes temporels, <Sc fpirituels enfèmble. Que fi. 
l’Ëxtrauagante met vne condition , Si deniauerii temtu 
pttefids, iudicdbitm- à potefféte CpiritHoU, ccli ne te dehuoit paa 
faire dire que le Papa fè difbit Seigneur abfolu fpiri-i 
tuel, & temporel. {si) te foruoit de guide, fi tu auoia 

l'efprit de le Ç\xy\xn,'Sihon*%OHfHent,fideMi»uerit terrènnpo>m 
teftoé. Ce, Sij reut dire que le S. SiegeJUHlè gouuerner 
aux Princes, leurs Principaiikz , fauf à les radrelTer co- 
rne PerCjdc Supérieur, lors que le foruoyans ils prei'udi 
Cieroyene à l'Eglife, laquelle ildoibtdefêndreatoute 
f4. refte ^ voire au prix de fon fang , eftant Lieutenant de. 
Dieu. Et partant s’en il oppofe fouuent aux Princes, & 
les a heureufèment corrigez pour leur bicn,ou celuy de 
l’Eglife. Ainfi corrigea il Fedsrie Empq^eurinfolentà 
merueilles, ôc pernicieux k la Chreftienté. Corne aufsi' 
le Roy Dagobert , de autres potentats dangereux en 
leurs deportemens. Et non feulêment les Papes, m^ia 
«aêeceslfiFiolaa mfcriçnrtofit keareuTcmentfauft 

«cftQ 
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ccfte pratique, comme S, Ambrôire,qui n’eftoit qu* Ar- Theeiéfi 
clieuerque^qm ramena l’Empereur Theodofe àla reco- smperear 
gnoidance at fa faute, &au chemin de mieux faire.Dire htufei^tmH 
qu’vn Seigneur fpirituclelt^Seigncur abfoIu,pour com corrigtpar 
mander çn quelque cas particulier aux Seigneurs tem- fonEutftjHe, 
porels, c’eli autant comme ii Ion difoit Vn homme ab- Artuni f»- 
folüementnoir, pour auoir en la prunelle de l^œilvne phiïle cime 
marque noire ^ ou vn Ethiopien blanc pour auoir les Usherttim 
dent blanches. C’efl la façon de calomnier propre des 
heretiques, qui d’vne partie font vn tout. Par exemple 
quand ils impofent à l’Eglife Catholique, qu’on y pro- 
hibe fe mariage : qu’on y defend les viandes crées de 
Dieu :parce qu'elle defend aux Preftres, & religieux de 
fc marier, & parce qu’en certain temps elle prohibe ffr- 
fage de certaines viandes. Ces commandemens font 
particuliers en temps particuliers, de pour des perfon- 
nes, & choies particulières:^ de les prononcer abfolut 
& generaux, c’eft tromper le monde. Car ce n’eR pas cU 
reAemcnt ny ablolüemenc prohiber le mariage, ny les 
viandes :ainslèulemcnr faire garder la foy àceuxqui 
l’ont promilè, & qui fe font mariés auec Dieu,luy ayac 
confacré leur corps, A leur orne par voeu (quieft vncô- 
traéf plus fort qu’aucun contraéi de manaee charnel) 

& commander l’ablhnence à ceux qui Ibnt obligés d’o- 
beir. Voilà la première, & generale herefie, qui te faift 
heretique,la refutatiô delaqucllepouuoic foufhre pour 
prouuer quetout ce quelePapeenlèigneen celteExcra 
uagantc ne peut eftre que vérité , A que tout ce que tu 
en dis au contraire, ne peut edre que menfonge.Neant- ' \- 

irroinsidhn que ton impudence foit biendelcouuerte ■ < 

en ccd endroit,. i’en prendray deux cncores pour lot 
réfuter briefuement. . , 

ChA^ITRB. XII. 

fr9pojîùonhtr$ttque,(f Arnaud qtû nie Upuiffinct 

du S. Siégé fur les Chreüiens. . 

L’vpe cft, quand tu dis eftre vne doéfrine erronée, A • 

fHiilmatique.afHrraer qu’il eft necelTaire,fur peinede 
damnation, d’eftre fubjeéf au Chef de l’E^ilqqui dl le 
fapc:6’edr4dcéUondel4diâe*Éxu:fiuagantcduPape ' 

Bbni« 
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pour laquelle opp^ugner,*tu amcines des cho- 

fes que tu n\iuois garde d'amener , fi eu eitois feuJemec 

■ ^ ^®nf**^c<^dcret,&bpFran9ois.Enprcmierlieu.tumô- 

ftres apci-tcmenc que tu es hérétique, quandde mefine 
ardeur,* de mefmc langue que les hectiques ^ tu con- 
damnes cell;p Extrau^ante, qui eftleur pierrcdc Icari- 
• * dalc, & laquelle il appellent comme toy, erronnée Scc5 

■v demét tu reprens S. Bernard bô Prélat, & bon Frâçoîs, 

des parolles duquel celte Extrauagantc pour la plulparc 

eft tinue. Et en fin qu defpés de la réputation Fraçoile, 
Li$t^er, rsl. *** ^^ins des cxéples à ton plailîr , côme tantoft ie dirav. 
Uin, <y toHi Celte tienne hercHe.eft tirée de Luther,* dè Caluin, 
les bereti- ®fdes hcrctiques de noftrc temps, ennemis de tout bon 
5«Ti de w. ordre , & rpccialcment de la fubjeétion , & obeifianec 
flre temps, 0^“* au vicaire de lefus-Chrift , cotre qui ils ont guer- 
ennemis de reouucrtc. Et parce q pofsible tu n*as pas l’elprit pour 
In fnhieHiô, hre CCS grâds hereliarques , tu auras apprins celte leçon 
^obTiJiÂte. «ie ton du.Plcfsis. qui cornmc bonelcholier de Caluin > 
nes'cft pas oublié de noircir Ibn papier des glolès d® 

Ibn mailtre. Et note icy que difant ce quetu dis,tu erres 
non feulement pour nier la vérité de la doarine de l' E- 

^ ghlèi mais encore ,pourl'eftimerherefie : quielleltre 

heretique * enlèmblecalôniatéur. Orladoétrine, qui 
enlèigne que tous les Chrelliensdoibuent , s’ils yculéc 
eftrc fauuez. obéir au Chel de l Eglife,eftla dodrine de 
tnicênsjMe lefus- Chrift, Alaticnneeftvnepernicicureherefie, & - 
' leej} onniUe prcdpicc à la damnation. Ce que ie prouuc ainfi : Qui- 

deiefM- conque veuteltrcfauué, iHautqu’iiroitChrcftien,* 

Chrifl. ne oiiaillc de Icfus-Chrift , * par confequent ouSille de S. 
feitt eïlre Pierre. Qjti*nonelioius chrifts^qui non eft unis l*etri , ayant IC'- 
chreitien, fus Chrilt (ans exception commis toutes les ouaiHes à 
ifoH st. s. Pierre, & à fes fucccflèurs quâd il luy dit par iij fois, 
pnh mes brehn , pais mes at^urMtx , pnh mes hrebtettrs, lelqucllcs 
ine- parolles citoyen t diètes à tous lesPaflcurs generaux de 
vb. Luc.£pi 1 Eglifcen la perfonne de S, Pierre, * par icelles côpris 
phin-in an- touslcs Chrcfticns.Aumoyen dequoy.touslcs Chre- 
thor.S chy. ftiens, à fçauoir toutes les ouailles de lefus Chrift,fonc 
inio.i t:s. foubs la charge de S. Pierre & de fes fucceiTcurs , 6u ils 
Lee fer. i. de ne font point Chrcfiîens.Qucfitouslcs Chreltiens sôc 
fuo pemift. ouailles coromifç# auChçfdcl'Egülej & le Chef de 

lEglifc 
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^Egliftcft le Pape.il faut que le Pape gt^uemetouslcl 
Chreftiens ; qu’il ay t foing de les conduire, de les pai-' 
lire, de les radrelTer, & qu’il fafle tout ce qu’vn Palieur 
Ipirituel doibt faire enueri (bn troupeau , âc que les 
Chreftiens luy obeiflent comme brebis railbnnables 
a leur Palieur, fur peine de damnation. Et n’y a Roy, 
Empereur, ou Potentat de ce monde, qui s’en puifféex 
empter s'il ne veut ellre vnc brebis (ans Pafteur^vn ro5 
bre fanschef, vn Chrellieh fans foy,làns loy,fan$ lefus 
Chriil, (ans pallurc, ôc fans efperance de làlur.. ^ /v /•„ 

Cefte ncccfsitéd'cftrc fubjeft au Chef de 1 Egülè, eft chriîi dùbt 
viuement, exprimée en lalimilitude de ^tbrcW8,qui,nr,^«il/, 
uir toutes les autres belles a befoin'd’ellre conduite par fMïem Vi- 
v/iChefeflcué deirusfoncrpece,à^fçauoirderhomme. ctire de te~ 
Les autres animaux s’enpaiïèntou du toutoufacile^ f$uchriS. 
met, ayâs armes, <5c addreflès d’eux mefmcs pour s'en- 
tretenir en vie, & fc lècourif au befoin. Maisla brebis, 
encore qu’elle (bit la plus vtilc de tous les animaux bé- 
nins , elle ell Li moins meublée de commoditez, &la 
plus chargée d’inürmitex.C’ellvne créature sas armes, chretUt 

(ans force, fans adrtflèjfubieéle àla galc,àla clauelée,& i 

à plulîeurs autres maladies^ fans en Içauoiraucnne me- 
decine,ny moyen de l’appliquer, ayant au relie vn enne ^ 

my en telle, cruel, cauteleux, & puiflant. Au moyen de- 
quoy, faut qu’elle aycneccflairement vn Pafteurprint 
d’au tre famille que de la lienne • car elle n’en pourroic 
auoir vn de fon efpcce quil a jçeut garantir de tous ce» ^ 

mauxdaut qu’elle ayevn homme qui la guide au paltu • •; 

rage dehors, <5c la defendç du Loup . âc qui la trairté dc- 
das ,ab bercail, qui la dclpouille de Hi toilbn,& ay e (biti 
de les agnelets , autrement elle ne pourroic viure , nv 
fruftifier. ' 


De mefines en cil il des Chreftiens, ouailles de lefiif 
Chrift parmy les autres hommes, qui ne cerchent que 
le corps, & viuent en belle. Les vns à la fèmblance de* 
Lyos,Tygrcs,& Ours.vaguét foli taire comme faifoiét 
|adis,& font encor les Saunages. Les autresà la séblâcà 
des Grûcs , Cerfs Formis viuent en troupe làns Roy, 
t entfaydans à la pareille, comme foncplufieurspeu- 
ples du monde. Aucuns à I 4 fcmbUncc des Abeilles, 
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Bijftrme ontleur Roy, tel* que font les Pa> és, les Turcs,Ics Tàt 
dtsTr'vKt- tares & autres inHdelIes , qui ne font point ouiiUes de 
fgutt\ Chre Iefuî:-Chrift,& n’ont rien d’cflcué au deflus leur efpccc, 
jiiemus du à fçtuoir audeflusla nature cemunede I homme, leur# 
met Us fétyen armes . leurs médecines le uf* adrefle, âc !ôus leurs tra • 
ms}$» btrt- uaux n'ont autre but que le coeps, & lavicprefentc: de 
en cela font femblables aux beftes. Mais Ihôme Chre- 
ftien,qui eft du bercail dk noHre Seigneur, 6 t qui vife à 
Vne fÎD plus fublimcjdplus haute, & qui a de plus grâdf 
ennemis à Combatre que les autres peuples qui font ja 
combatus, ne peut pas viure ainh* ; ains »1 faut neceifai- 
> rement qu’il ayevn Chef eflcuédcflusl'drdinaire, qui 
remply d'vn efprit puiflant, & celtfte,le coduife à la fin; 
qui lu Y enfeigne les palturagcs , les armes , les médeci- 
nes fpirituelles; autrement il ne peut eHre ouaillç de le- 
fds-Chrid, & femetà lamercy .bud’eftrcdcuorkdu 
loup, ou de deuenir rpintuellementloup,lyon,ou quel- 
que antre belle, &. de le veoir forclos de i’efperance àà 
ûunais pariienir à la vie eternelle. 

^ c H A p. I T R Ê. X I I i, 

ÀtftAud veut f dire vhe repub. An- • 

gtoifeenUTranee. 

Si tu dis, comme il femble voir que tu vueilles aife, 
V »*en diafquc république , chacun pourra cftre brebis 
de ft>n Chet foubs Iclus-Chrift, tu ne fais autfe diofo 
^ 'que te monftrer hcretiqucAnglois,& non François Ca 

molique, nous voulant former vne république toute 
tegnuerme Angloilè où le Roy (bit Pape,&la Roync Papcire.Mait 
0 umdel’E- la bergerie de Itfus-Chrilt ne vcçoit pas telle mukitu-' 
lUjeeflme- dedechefs,parcequ’clleeit vncmonarchte,c’ertàdire 
mmrthifde, yncftat ,& gbuucmement auquel vn cotnmande ch 
chef, qui elt la plus noble forte de République de tou- 
tes. Ce chef fouukcain abiblu , eif Iclus Chrift , qui 
rfd. 1 . pour-cc eft ap'pellé Roy,/f jHujacrê fur Sim. Et les 
x.tet.z. Chrdtiens apptlléa.* Kujd Secerdoce. c’eft à dire peuple 
oint ibubs vn Roy. Polir repreftmernaifpémnct celte 
vnité de chef, il ne taut qu vn.lieutenât generah s’il y en 
auoitplubeurs la Hgurenerefpôdrblt point àla vérité. 

, L’E^cduDiabie^rynagogucdeconfulion^cftynepu 
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'ftin afsiftfur vn Dragon à plufîeurs teltes , ôc plufîeurs L’E^Ufe dit 
cornes ; maisl’Eglilc de lefu;^ Çhnftc’ell vn corps pu- DiahU eSi. 
dique de plufieiirs mébres appointés a vne tefte. L’Egli yncorps k 
fede Satan , & des hérétiques, fontpiulicyrs membres plujUur: te» 
ioinéls, Sc confpitez à vr.e merme fin de perdition, a> ât fies. 
èhafeun (a tefte , comme les Renards de Sanfon, qui e- ^poc.it. 
ftüiencJiésila queüe l'vn de l'autre, ayans leur telle li- 
bre. L’Eglifè de Icfus Chrift,rontplufieurs ouailles ay- ludîJij. 
ans vn mefme Pafteur,6 plulicurs foldats marchans en 
ordonancc foubs vn General. Pciirceftevnitédtmê- 
brcsdepcndansd’vnChcf jtllceft appelléeVnc, felôla 
doélrinedes Apoftres,&des raintsDoéteurs.CarlVri- ^ ^ 
té d'vn Corps confifte en vn Chef auquel diuers frébres 
font rapportés. Que s’il y a des Pafteurs paiiiculicrs, “ 
ceux la Ibnr mébres au regard de^e premier Chef , cô- fl 
me en la Monarchie tous les magiftrats font lubiefts à * 

• vn Roy.combien que pluficurs loiencChefe.n quelque 
endroit du Royaunrie. S’il y a vn Chefenl’Eghle Ca- • 
tholique,c’elt poury commander c’eft donc yne çhof« 
ncccflaire pour ellre fautiez, de luy obéir. 

Les exemples que tu produis pour preuuede ton er- ExépîcTçi- 
reur,tu les as malentendus, & cités demauuaile foy. Il aep;'^- 
y a éu des Roy s de Frarce.ee dis tu qui ont relilfé au Fa /.aife/ajpAf 
pe. •Icterêfpons que quand bien eda fer oit vray , il ne yirnaméi 
taift rien pour toy . Car li telles allégations te peuuent 
lcruir pour proui cr qu il ne faut point eftre fubicéts au 
S. Siegc.par mefme façô quclqu’vn pourra inférer qu’il 
ne faut point obéir aux Roys ny mefme à Dieu, à l’ex- 
emple de plulicurs fubie£fs,qui le font rcuchez inique- 
ment contre leurs Princes . & deplulieurs Princes quî 
ont tourné le dos aux loix diuincs. Que fi tu ne peux 
faire cefte illation , laifie moy tes mamiais exemples Mauuâüex» 
pour autre vTage , ou dcfploye les deiiant d’autres gens .mplcne 
queles vrays Chreftiens. Car quand il cltqucftion d'i- doitjtruir 
miter il faut imiter la vertu, <&. non le vice. Etaux çens de patron; 
de bien.lcpeché nefertpoint d’exemple pour le fuy- 
nre,mais defcandalepour le fuir. 

Sccondejyient ic dis queles Roys que tu dtcô com- 
tne contempteurs du S. Sieae , parmy tous les dilïo* 
tenu qu’Us auoienc aueclcs Papes, ils les ont touiiours 

Ô reco- 
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rtcognus pour Supérieurs fpirimels, âc rePpeftés com- 
me fùcceflcurs de iainft Pierre, A Vicaires de Iefus« 
Df Philifpe Les paroUes de Philippe le Bel , vn de ceux aue 

U fiel. ^ en *ilte de prcuue, êuoytes par eferit à Bonilace 

VIH. par raduis de fes Princes, A cofcilpriué, l’an U97. 
font. QH’ilfe recognoitjHhitS du Pape m Spirituel , qu>il eil 

Dm TlHet f à'oheir au S. Siégé pour le regard de fon ame , C" /piritualité. 

fonrecLl c*cft grand cas que tu fois fi ignorant en Phiftoire, 
we 171 * malicieux en ton ignorance , de faire ce Roy here- 

t & f • tique, difant qq’il manda au Pape qu’il n’auoit puidàn- 

ce aucune delTus Je Roy de France. Mais encores m’efi- 
bais ic plus de ce que tu as ofé mettre S. Lqysàlame- 
V. .-! . liée de tes exemples, lequel comme il furpaficlesautret 

; Roy»en{ainfteté,aufsifutiIdespluscmincnsen*ele, 

refpeét.iSc obeiffanceenuerslcchcfde l'Eglife, comme 
rhiltoire de fa vie le ftfmoignc,«Sc les clnoniques de FrS 
DeLctns que tu cites de Charles VI. & Lovs XII, 

XII ey du ?**^.Sn’vn argument de ta malice. Car ils ne nièrent 
amteil, de puiflânce Spirituelle des Pap^s, ny robeiflàn- 

Toursteiut ^®ux deüe. £ t le Concile fiational que tu 

içio à Tours fous Loys XII. pour y deliberer 

Annaldt faudroitcôporter auede S. Pere fur let 

fifroHce mlFerants qu'il auoit auecluy , monftrc clairement co- 

bicn il deferoit au S. Siégé, A combien il craignoit de 
De Tatu indigne d vn Roy tref Chre 

cMérel Tanquarel bachelier , tu es Arnaud, A 

%-ve . grand impofteur , dilant. Qu;il fut condamné à faire amende 

hnnorabUpour auoir efé mettre en fes thefet ^e le Pape pouuoit ex- 

communier les Tanqucrel ne fut iamais Condamné 

pour auoir foufienu que le Pape pouuoit excômunier, 

ains parce qu’il auoit parlé trop cruement, & en vn 

temps mal propre, de la puifiance temporelle du Pape, 

&futcondamnéàfemieuxexpJiquer,fansautrefor- 
med'amende honnorable. Et l’arreft mefine donnépar 
la Cour contre luv,approuue la puifiance Ipirituelle du 
, . ï*^ps>vn elFeô de laquelle, eftl excômunication. Ceux 
qui voudront voir l’arreft , y verront à l’œil ton impu- 
dence à mentir. 'I outes tes autres citations font tirées 
^ de quelques vieilles panchartes elcritcs à plailir (ans a- 
: ■ . aucunç auihorité.tfc partant tu tç rcprclcmcs tou- 

fiourt 
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fîours nalfuement hérétique, âc calomniateur, ne pou» 
uant dire la vérité , fant la broyer, &, mefler auec mille 
interprétations menlbngeref. 

TroHiemement ie te dis,que tu fais aux Roys,&peu- "9* 
pies de France vne injure digne de punition exemplair 
re,tafchant de les produire pour exemple de ceux qui fe 
font oppoiés aux Papes- Car s’il y eut laraais Roys,t*il 
y eut iamais peuple obeiflant au S. Siégé, ce s5t lesRoys 
de France, &le peuple Frâçois. Et qui eft plus, s’il y eut 
iamais Roys,& pleuples liberaux de leurs biens, de leur 
peine,-& de leurs vies, ce (ont les Roy s de France , & le 
peuple François. Tefmoing Clouis premier François, ZesR&ys.o* 
premier Chrelliê,& premier Roy des Frâçois,qui aufsi peuples de 
toft qu’il fut faaé Roy, enuoya de fa part , & de la part frSce remar 
de fes fubied s,baifer les pieds à fa Sainteté , &. comme qHdUs en 
on parloit alors faire obedience au Pape, &. ofitir à l’E- obtiJiÂce,e^ 
glife Cathédrale de Rome vne coronne d’or , fîgnifiant Uberâlité en 
côme dit Aim onius,qu’il tenoit fa Royauté de la main uers U S» 
de lefusChrilhdc qu’il la foubmettoit pour luy,&pour Siégé. 
fes fuccefleurs àl’Eglifè Sainâe,pour la ièruir, de defen clouit. 
drefbubs le Lieutenaiu dcIefùsChrilt, qu’il recognoif- Mmonls. 
foit pour s5 Supérieure n la (piritualité.Tefmoings fes c- 24. 
enfans,& fuccelKurs Roys,qui ont de pereen fais non- 
noré, refpeâé, ôc défendu touliours ce S. Siégé, comifae Ses enfâns, 
vraysentans deleur Pere, fans y rien efpargner de la 

Ï tuiflànce que Dieu leur auoit donnée.Tefmoings tous i^g 

esRoysde France, qui en leur lettres , de communs 
propos ont appellé touliours les Papes, leurs peres tref 
fainds , de.fàns en excepter vn feul , leur ont toufîourt 
rendu , ou en perfbnne , ou par leurs AmbalTadeurs, le 
debuoir d'ôbeiflance au commenccmët de leur régné, 
auec déclaration de le faire , non par courtoilîe , mais 
par debuoir de Bis à leur pere, de fuperieur (pirituel, Vi- 
caire, de IcfuS'-Chrift. 

C’eft cefte obeilTance.qui a fait donner aux Koys de 
France lenomdeTref chreftien, qui les alaiftnom- France honn 
mer Hlz aifnez de l’Eglife. Elire dit hlz de l’Eglilè, c’eft s.sie' 

vn tiltte, dit S. Ambroile,lc plus honorable qu on puif^^/'®'*’’^*''®’ 
fc porter J de dire appt lié filz aifné , c’eft vne linguhcrc ‘J’"*'* 
marque d’ vne falûle % c Bgnaléc obehiancs au S. Siège, 

D t G’çft 
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S. éémhr. «cftc obçiflancc,qui a faiét (i honnorablcmcnt pâi 

v.cSt Aux. ^ efcrirelcs Papes, «& Saints Conciles des Roy s d< 
Dift. 95 c. France, & du peuple François. Clement V. & le Côcilt 
ji Imper*. d’Orlcâs en sottcfmoings entre nulle. C’elt celle obcil 
clem. 5 . fance qui leura donné,oü à leurs Ambaffadeurs les pre 
ÆxtTMAp^. miers rangs, dcleanccsés Conciles, degraues alTemblées 
fom.de priui de l’Eglifejqui les a faift aymer prifer,&renonrmicr iui 
lei.merxif, qucs au bç>ut du monde. C’eft Bnablemcnt celle vertu, 
qui a taiél durer , croillre, ôc fleurir la monarchie Fran- 
çoifeplus long temps, plus abondammenr,&plus heu* 
. lesmoiur. Royaume du monde, comme ellât Ion 

fbiesjïMes, ^ appuyée par la toy , par l obeiflancc, par la 

quiferuent charitéen la folidité dccelte viue pierre, qui femocque 
fe/Ho^Cirift. puiflances d’enfer ; monltram Dieu en cela, que co- 

rne il a faiel le monde par fon fils, <Sc comme il dredè au 
inondé Us règnes parlemclme fils, qui pourcc dift ; Per 
» « meRe^es régnant , co' legumtaiores iujta decernum, dc mefme il 

cllablit & affermit les monarchies de ceux la, qui parti- 
culièrement lcr ucnt,& honorent fon fils en fon EeUli. 
& en fon Vicaire. ^ 

Nonobllant toutes les choies, tu es fi mal làgc, & R 
mauuais Frâçois. que de voulo4é tirer des exemples de 
rébellion des hilloires de France ,terniflant la Iplédeur 
*i®.no2 Roys , 6c de nollre commune mere , pour em- 
bellir . 6c colorer l’idole de ta menfbngc , 6c luy donner 
crédit. Mais es tu fi amoureux de tô erreur, que pour la 
mettre en vogue,tu ay es fans cfpargner les plus fainéls, 
voulu derpouillerca patrie, 6c fes monarques de leur an 
cienne réputation de laquelle ils font en poflclsion, de* 
puis douze cens ans ? Si tu eufles eiié bon Catholique, 
6c bon François, comme tu veux paroiltre ,• te fut il la- 
maisvenuen volonté de produire tels exemples . en- 
core! qu’lis fuflent efté vrays? Et fi tu n’euifès ellé bien 
malicieux, les eufles tu osé feindre,colorer, & peindre 
§tn. 9 , comme tu as ? H’es tu pas pire que Cham publiant la 
honte de fonPere, quandtu feins, 6c ments àlahonte 
de tes R oys pcre»| 6; de ta patrie raer^f 
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Ctt APITRK. XI III, 

Hertjte Arnaud fur la puijfance du S. Siege^ 

L’autre hcrede que tu tiens fur ce point, eft voifîne 
de ccfte-cy,qu|d tu dis que le Pape n’a aucune puilTan-. 
ce furies Roys^oùen flateur.A renard parexéples îrau 
deuleufemenc produits, tu veux faire entédre, que les 
potentats doibuent renuoyer bien loing toutes ces ex- 
communications de Rome, & plus loing encorequand * 
le Pape touche le temporel, veu que Dieu a diét,Xf,e««»» j , 

meum non efl de hoc mnndo Si IcS Roys doibuentrelpcft, & 
obéi (Tance au chef de TEglifê .comme ie t*ay prouué, il 
«’enfuyt bien que le chef del’Eglife, ApetedesChre- 
fticns.a quelque puilTance fur eux, comme membres, & 
enfans de 1 Eglifc: autrement pour neâtil lcroit chef,<Sc 
pere , <Sc félon laloy de Logique les corrélatifs s*cntre« 
luiuent, & Tvn tient l'autre par la main , & le mein« 
quant ôc foy dedans, & lemet dehors Parquoy s’il y a 
vn Seigneur, qui commande, faut aufsi qu'il y aye des , 
Tubieds qui luyohcy (lent. _ 

Que les Papes, & les Prélats de l’Eglifc puilTent ex- 

c6munier,il eft trop notoire par le tefmoignage des e(V càmuim 

critures des faintfts Peres,& de Texperience. Et nier ce- auxPre- 
Ae puilTauce, c*eft lemonftrer tref-hcretique , ôc tref- 
ignorant. Au moien dequoy ienem’arrefteray poincà 
le prouucr Cela eft aufsi notoire q TEglilc h’vfe point 
de cefte puidânee, linon en caufts non feulemçt raifon- 
nables,mais encore neccllàires Car 1 excommunicatio 
eft la plus feutre peine , qui foit en la monarchie Eccle- 
liaftique, côme dit S. Auguftin. C*cft la mort de Tame: 

&ce quefaifoitcnlaloy de Moyle leluppKcedcmort^^*”^’^'**^ 
su corps, Pexcômunication le fait maintenât en l’ame, 
dit ce 5. Doftcur,n«»f a^itin Ecchr/ia excommunicatio, 
quod agebat tune interfeBtoi Et compare ce qu i eft dift au 
Deuteronome , Âufers malû de medto tui, auec ce que dift 
S.'PiMl,^ufertemalumexyobiiip/ts hpirUmortducorps^ ^***‘^^ 
ic^ par 1a mort de l ame, qui eftl cxcommunicarion.Et 
corne ceux qui eftoient occis n’eftoient plus du nôbre 
dçi luifs, demcfme ceux.qui font excommuniez, fon^ ' 
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rayés, 8c feparés du peuple de Dieu . m^èbres morts fpi 
^ rituellemét,& retrâchés du corps my (tique de l’Eglife. 

Ç’eitlegrâdglaiuedela toute puiiTante main de Dieu, 
lequel il adonné^ Ton Eglife.qut pource ne doibt eftre 
employé, (inon comme i’ay dit pour caufes necelTaires, 
&ce contre les rebelles , contumaces , 8c incorrigibles, 
IM’verâ comme dit le mefme S. Augudin, non pour les perdre, 

rtlig. c. <. tnsis pour les ayder > félon l’exemple , de paroUes de S. 

I. Cor. 5 - Paul, pour les remettre en vie, de reünir àl’Eglifè. Car 

2 »Tbe,ylt. la mort que ce glaiue apporte , peut eftre reparée par la 
penitence , qui eft le pruilege de la loy de grâce , que la 
loy de Moyle n’auoit point, où la mort du corps eftoie 
ineparable Que s'il y en a qui veulent eftre obltinez . de 
contumaces en leur malice, c’eftraifbn qu’ils Tentent, 
pour le bien de tout le corps, la pefanteur de ce coup. 

‘ Mais les Empereurs , de Monarques y font ils (ub- 

ieéts? 11 n’en faut pas douter, car ils font oûailles de J*£- 
glifc, de s’ils font grands , ce degré fert voirement pour 
aduertir le pafteur de les refpcéter, de de ne venir point 
à celle extrémité, (ànspremieremét auoiremployé cous 
les autres remedes pofsibles, mais non pas pour les ex6 
pter du tout , parce que telle exemption fèroit de tant 
pluspernicieuléàrEglife,que leur pouuoir eft grand 
pour beaucoup nuire , quand ils font mauuais, s’ils ne 
font retenus par quelque forte bride. 

En’vn Kçy vn Roy tout y eft grand, foit vertu, ou viçcidc s’il 

tout eïl employé fa puiftànce à mal faire , il ne peut eftre arrefté 

graniMce que par vne grande puiffance. Et partant voyons nous 
oHvrrtM. a uoirçilé pratiqué Tvfàge de ce glaiue en la perfbnne 

rheodofty de pluijeurs Roys en plufieursRoy aumes: de (î la praéti 
ty S.Lqys que n’a toufiours efté profitable, elle la peut toufiours 
crdig»:nt eftre (i les fubieéts eufsêe efté bien difpofés. Et quâd tu 
l’exiômuHt- disque plufieurs Roys n’en ont faiâ compte, ieteref*i 
fétiuHplm ponds , que ces contempteurs n’en eftoient pas meil« 
^He le$ or- leurs pour cela, de que les bonnes confciences ont touf< 
mes. iours eu crainte, de faiét copte du glaiue du pafteur, voi« 

VexcômHHî reiniuftement defgainé côme parle S. Grégoire. Théo- 
dation -voire dofe l’Empereur, S. Loys Roy de France cous deux 
initie eft à vaillants guerriers , redoutoienc plus ceglaiue, que les 
vrmdft. fortes armé€S.Si les œelchâs ne i*om craint, c*cft parce 

« « qu’il* 
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qu’ils eftoiét mefchans. lis n'ont pas pourtant lailTé de s.dreg.hm, 
le bien fentir, 5t payer les in terefts de leur rébellion , & 26 . Eutug. - 
malice. Mais fi à leur exemple tu veux coclure qu'il ne Vrb(mi*s 
•’en faut ioucier, de mcfmc tu pourras dire , qu'il ne i( PP.Epiff. 
âut (bucier de l’Enfer , d’autant qud*^lu(ieurs Athées éd omnet 
n’en font compte. *“i**y^*‘*ï J- 

Tu pouuoit dire plus à ton aduantage, 5c làns déni- üatlques 
grer li apertemét le nom des François, ce que plufieurs R>rys de Fri 
ont dit apres Charles du MoIin,que les Roys de France cepriuile- 
fontpriuilegiés parles Papes A quoy iet'euflê refpon- gû^ifttrl’ex 
du , 5c te refponds , (i tu prens ce parti, que Charles du 
Molin n’a pas bien rapporté le (èns du priuilege de la 
Bulle donnée par Grégoire quatricfme , qui porte que Chalet d» 
noz Roys nepeunent eltreexcômuniez d’aucun Euef 
que,lanslerçeu5cconlcntementduPape. Maisenceft rappof. 
endroit, ce bon Charles à voulu amplier le texte, 5cfai • 
redu cuir d’autruv large courroie, aucc vne mauuaifè 8 . 

pratique de la reiglç du drdit , qui di<a voirement que, * ^ 

Odia rel}ringi,cr fauores conuenit ampli4ri,msÔS non pW auOC 
glolèmenfongere. • 

Nous lifons bien que S. Loys,futdu toutpriuilegié, 

5c quelques autres Roys: Mais c’eftoient priuileges per 
Tonnels, 5e quod ynigraiiosè ctnceditkr , *b alin non débet in ex~ 

enipluM trahi Et tous ces exemples confirment que lePa- 

pe a puilTance de les excommunier. Car vne^rfonne 

quipeutdilpolèrdelaLoy , en peut encor plus facile- 

ment vler; 5c non feulement le Pape, mais encor les E- J 

ucfqucs,où le Pape n’a donné tel priuilege qulRi Frâce, * 

le peuucnt excommunier. ^ J’ 

^ e.reg.j^ 

C.H APITRB XV. 

La puijfan ce temporelle efl propre des Prin- 
ces temporels. 

Quant eft de la puiflTance temporelle, elle eft propre 
des Princes temporels, 5c le Papen’y a que voir. Car c5 
me lefus-Chriil ne vint dourregneren Roy temporel 
furies hommes. mais en Roy fpiritucI,Rfjî»«mmf«»«o» 
eîldehoc mundo: Dcmefmefbn Vicaire en tant que Vi-^^ deliher 
Caire, n’eft que Supérieur fpiricuel fur lcsChreftiens:s’il 
cft temporel fur quelques vns , c’eft en tant que Prince 
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FrancTilt tcmpo'cl.&cnautrctiltrequc de Vicaire. Parquoyle 

. î.z.dejid.c. Dtic, cil Duc en la Duché, Oc. le Roy cft Roy en ibn 
7tf.77.7S Royaume. Ec p >ur ncanc tu te traüaillcs à fortifier ce 
D mn à Sa p oinfl,i’amufantàcrparpillerlcs fleurettes de tes lieux 
toiu 47. communs , poff- cmbciir ta prcuuc , alléguant les gé- 

meaux, les petits verfets, & lencences; î<tc régna foctum 
Üic.Sâder. ferre,ne: txdje fciitnt. duo fuies jint in mmdo omnia incendia pe- 
4* yijils. mo. p<^»«t.qui t’culTcnt peu feruir aillcurs:& qui pis cft.pro^ 
digeanttes prop is lans propos, tu tombes (ans y péfer 
en vn gros folecifmc de confcicnce, difant; 2 i^Worf j que 
MachUne. -P*’*'”-*" > ■^fthcuefques . c?* Euefqws ajientU principale charge 

lifme d>Ar ^ Religion en France , fi efl-ce qu’il faut deuant toutes (hofes^ 

J qu’ils fafjênt le ferment de fidelité au Rqy , tant s’en faut qu’ils ay- 

ent yTu contraire d'oheyrabfolùement au Pape: dt minière C\ue 

félon ta làin^le Théologie, on ne peut pas obeyr entiè- 
rement au Pape, & au Roy tout enlêmbk. Mais ie te 
prie qui empefehe de ce faire? tous les hommes ne doi- 
huent ils pas obeyr àDicucntiercméti les fubiefts aux 
Roys.Iescnfansaux Peres?pcnfestu quecefoiemcho 
— fes répugnâtes de prefter entière obeiflance à plufîeurs, 
de faire entière lufticcàdiucrs? Penfes tu quelevceu 
qu’on faift dobeîr au Pape , contraricà robeilfance 
qu’ondoibtaux Roy s?lî tu le penfes, tu es vne bcfte.c'ac 
en baillant à chafeun ccquiluy cft deu, cuihanorem, hono- 
Rom. i|. fiibutum. tnbutum, on obéit entieremen t , & faift 

on iuftjce à chafeun, ôc l'vn ne contrarie point à l’autre, 
veu quetous deux font commandez de Dieu. Selon 
I ta mcfme Théologie , il faut deuant toutes choies , de- 
uant toute ceremonie, deuant la Religion, deuant le fer- 
uice diuin, en fomme comme tu dis, deuant toutes cho 
•fes s'.icquittcr de sodebuoirenuers le Roy, & apres dé- 
libérer de le faire enuers Dieu,auoir foing du temporel, 
Ôc apres du fpiri ucl du corps , ôc apres de! amc ; de la 
terre ,& apres du Ciel .feruir premièrement le Prince 
terrien, &donnerlereliefdetableaüCclcfte. C’eft le 
propre lens de ces tiennes pathlles , ôc la quinte eflcnçe 
Tertul m de la doftrinc do Machiauel ,auec vne intolérable fla- 
Afoiog. terie enuers les Roys que iii préférés à Dieu , comme 

jadis les Payens faifovent leurs Celàrs à leurs Dieux: 

mais eiu làns intcceft^dc de RciigioO|5^ de U veiité (car 

leurs 

% 
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leurs Dieux n’eftoicnt que des ldoles,& des Diables, & 
yaloienc moins que les Cefars) mais tu ne le peux faire 
qu’auecArilionA bfaipheme,laiffantàpart lamente- 
riequetu dis des Prélats François. Car en France.&ail- 
leurs les Prélats oni,cômc ils doiuent auoir le premier 
foing de la Religion , 6c apres du feruicc qu'ils doiuent . 
aux Roys, ôc ny au Roy aymanc fa confcicncc , qui ne 
vueilte que cela fc face ainl^ âc qui ne detefte celle tien- ^ 
ne flaterie. 

Tu n’auois donc que faire de prouuer que les Roys 
font, ou doiuent cftrc fculs Seigncuis temporels en leur 
Royaume, veu que le Pape, comme i*av dift, ne pretéd 
rien en celle fouuerainct^fauf à radrclTcr comme pere, j 

voire encor comme iuge ceux qui feroient pernicieux 
irEglife : car alors non ftulemcnt il peut,mais encores ^"”*'** 
il fc doit monllrer leur Supérieur, pour leur bicn,<Sc ce- 
luy du public. Ce,fauf,te met en aucrtin , ôc telait re- 
ehinpr, fi faut il l'aualler, ôc confefler au furplus , que tu 
n’as ny raifon ny confcicnce.«Car premieremét cela eft 
vtile aux Princes, qui bien fouuent «ont retenus, ou ra% 
meriez au deuoirpluilod par crainte du temporel ,qu« 
ils aiment touliours encores qu’ils foient mauuais, que 
du fpiritucl , duquel ils ne fc foucient, s’ils n’ont bonne 
confcience, ce qui n’aduientpas toufioiirs» C’eftpour- 

a uoy Dieu menafloit les Roys d’ifrael, pluftoll leur o- emit^ 
cr leur Royaume temporel , s’ils ne gardoient fa loy , *- 

que delcspriuerdcla vie crernclle ; ôc en fit la prattique *«»*»• 
au fin premier à qui il ofta le Iceptre d’ijrsel ftif 

Mais le Pape n’cll pas Dicu:il ett vray,aufsi ne reiloic 
pas SamuSl,qui exécuta ce mandement contre Saul. Ce 
que pieu faifoit alors par Tes Prophètes en ccd endroit, 
il le faia fouuent par (on Vicaire. Et partant comme il «• 
auoit facréle RoySaül parle Prophète, aufsi luycnuoia 
il fa depolition par le mefine, ôc par le mcfme fit tranl- 
fererIcroiaume,& facrer Roy Dauid.Du tépsd’Ozias z Pér ±é 
Roy de luda , le fouucrain Prellre non plus Dieu que ’ ** 
Samuel bailla le Royaume du pere au fils , eftanticcluy 
ÿuenu la:lrc par fon orgueil. Et cede fbparatiô fut fai- , . - 
ac à la vol5té,& direftion du grâd Prellre, fclô qu’il e- 
MOU ordonne par U Loy,dç par confcqucc fa dilpolîtiô. 
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U'ui4s chaf loîadas n»eftoit pas CHcu, mais Pontife, de Lieutenit 
de Dieu, quand ayant faiâ mourir la Royne Athalia, 
Âthali*^ quigouuetnoit tirâniquement , il remit le Royaume 
vej>. 1 1 . entre les mains de loas Prince du fang, de légitimé fuc- 

23, ceffeur de lacouronne. Tous ceux- cy eftoient exccu- 
tetirs des commandemés de Dieu , corne aufsi en eft le 
Pape,Vicaire dcDieu.Ec veuque Dieu peut transférer 
vn Royaume en mille façons par les armes des Pjy é#, 
• des M'ores.dcs Turo, dcautres nations eftrangeres, co- 

rne jadis illes.transferoit faifant les AlTyriens vain- 
queurs des Grecs, les Grecs des Affyriens,les vns,de les 
autres des luifis, de les Romains de tous. Entre les Chre 
ftiensiln’y peutauoir vneplus douce voye , plus rai» 
fonnable, de plus affeurée que par l’cntremifc de auto- 
rité duchef cfel'Eglife ,dc commù pere des Cbreftiene, 
qui afsifté particulièrement de Dieu . de de gens de Ici- 
ence.de confcience, probablement ne fera rien contre le 
droit des légitimes fuccefTeurs, 4f procédera (ans pal» 
fion.auec toute modeftie^ douceur en cas fi importât, 
vifant touHours a l’honneur de Dieu, au bien du pu- 
- blic, de du particulier. 

CHAriTR.EXVX. 

TLoyaumesvtilement trans ferez., 

La pratique a montré ce que ic dis eftrc veritable, 5 c 
notamment au profit de la France. Car tout ce oui s’eft 
' fai t en ceft endroit, a touliou'rs reûflTy au grand bié du 

Léteuromte Royaume, deà la fplédcur de la Couronne, lamaischo» 

trisferie de fe nefut plus vtile , ny plus profitable à U France, que 
Chiperiek quand la couronne fut transférée dcChilperic, qui n’e- 
Tepinftr ftoit ny bon Roy,ny bon Çhreftien, à Pépin Prince ge 
zLharie. nereux.de d’cntcndcmeot, parl’authorité de Zacharie 
chu.l.c.io. Pape,àlapricre,defollicitation de tous les Princes du 
cd.i fang. de des grands Seigneurs de la France. Et ce fait a 

e». feS.17. efté loué de tousles gens de vertu, & feulemét vitupéré 
1/ Empire des hérétiques, nommément des Centuriateurs, de de 
trénferé det Caluir.Ne fut ce pas aufsi vn coup du Ciel pour la grâ- 
Crees ichér deur de la France , la tranflation de l’Empire des Grecf 
Jet le grtnd 4 Charlemaignc fils de la maifon de France.par 1 * autho 
fwUvth riiédu Pape Leon ttoüicüne, auectaduis, de 
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toute la Chreftienté, ne voulants les Grecs fccourir l’E zonar in'»}- 
riife en Occident pour lors fort trauaillée? Laquelle tri ta ciflâti. 6 
flation , Dieu auchorila par mille viftoires qu’il donna cedretim 
à Charlemaigne^dequoy les hiftoires font plaines. Paul. diac. 

Tels A fcmblables aftes,loûez de toute l’antiquité, Aimouim 
tu les appelles entreprifes ,& attentats tyranniques, & 
voulant flater les Roys Chreftiens,tu ettablis vne tno- inertie 
narchieTurquefque, ôc Payenne,oùle Prince terrien d’Arnaud, 
faife tout ce qu’il luy plaira, ou il deuiêneTurc. deuiéne 
Payen , Hérétique, Athée fansedre contrerollé de per- 
fonne,(ans crainte de perfonne , fans cognoiftre aucun 
fuperieur, non pas Dieu merme,dc qui puilTe dire en le 
mocquatn le vers du Poëte. 

Diuifum imperium cum loue C<efar hahet., 

Et qu’à tels Roys on prede celle entière, par fai te,& ab 
folüe obeidance, que tu nous prefehes à huy s clos , vot 
re quand il commanderoit la Circoncilion , le Turban, 

& toute autre choie, quelque prohibition,fulmination, 

& excommunication qui peut venir de Rome , pour 
cmpelcher,oulecommandementdu Prince, oul'obe- ^ 

«Tance des fubicas. ” 

C’eft la l^lle republique que par ton admirable diP- ** 

cours tu introduis entre les Chrefticns.lcparantl'Eftat 
delà Religion. & la puillànce fpirituelle d’auec la ter- 
tienne; de tout le cicI,<Sc de toute la terre, comme tu par 
^ les ; ne te prenant garde, que ta iimilitude renuerfe ton 
* alTertion. Car comme ileft impofsible que la terrepuif ^ 
fe dôner des fruits (ans Tinfluance du ciel ; aufsi ne peut ^ 
la puilTance terrienne produire fruid de vie, (ans la dire j , * 

élion delà (^irituelle. Le ciel le peut Iven palier de la ter 
re, mais non pas la terre du ciel. 

Si tu enflés iamais leu,& retenu les bons liures, aufsi ^ff,tcnU r« 
bienquela Sotologie de Malelcot Minillre, tu euflès -publique 
apprins que quand la Republique Chreftienne t^^cH^chrejiienne, 
toute compolee du (pirituel, comme e4p fut du temps c*eftpref>m' 
desApodres, ellenefemedoit nen auec la Payenne, queledif 
non plus qu’elle faiél maintenant auec celle du Turc, (ours de s. 
Mais quand elle s*ed trouuée medée du fpirituel,& du temt Serm. 
temporel, de Magidrats ecclelîadiques, & laies , alors il %.menfis De 
i f^u que ce« deux pars ayencâift à la pareille : & que (emh, 
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refpritaye aidé le corps, ôc ceftui-cy rcfprif,! elprit co- 
rne ruperieur. & le corps comme fubieft. Ainfi voyons 
nous que l'eftat afsiile i’Eglife , quand elle en a beioin ^ 
& l’îigiifelcgouucrne touchant le fpiricuel, &luylailTe 
Çouucmcr Ton temporel, tant qu il faift bien ; mais s’il 
taift mal, elle le iecour par remedes fpirituels,<S£ tempo- 
rels, & le remet en train charitablement, au parangô de 
l’cfprit qui radreffe, ôc corrige le corps, tantolt par me- 
ditatinns,oraifons,& femblables aydesititoil par ieuP> 
net, veilles, ôc macérations, quand il s’eft détraqué par 
trop mâger,ou par trop boire, ou par quelque autre ex- 
cès nuilibleà l’cftat de l ame. Que (î en tel gouuerheméc 
tu fepares le (pirituel du terrien, ôc la Religiô de l'Eflat, 
tu fais vn corps humain fans efprit, tu fais vne be(lc,v » 
ne Republique Paycnnc,Machiaiicliftc,& Turquefque, 
où le corps commande en Chef,lans Religion, où Dieu 
n’cftferuy,que par contenance, ou point du tout. Voila 
lapuiiïance fpiritueUe , ôc temporelle ,quei’Eglife Ca- 
tholique croit du S. Siégé. Si elle te (çmble trop grande 
prens patience, fi tu peux cftre fage ; ou It tu veux cftrç 
toufiours Arnaud, garde toy d’approcher d Efpag;nc,de 
peur que l’inquifition t’ayant attrapé , ne te lafiè parler 
Àhuis clos, ou en cage. 

C H A P I T R. E. XVII. 

Vobeijfancerend admirables les grands. 

Ce qui t’a trompé , ôc fai A tromper en ces deux he- 
refies,c’eft que tu elti mes efire vne cnofe mal (eante à la 
majefté d vn Roy d’obéir, &dc rccognoiftrc aucun Su- 
périeur monitranuque tu n’entends pas, que la vertu ne 
diminue iamais la grandeur, ains qu’elle 1a rchaufie , Ôe. 
luy donne lulh'e:& que i’obeifîance clt vne qualité, qui 
proprement rend admirables les grands. Car quand vn 
petit compagnon fe (bubmet , ôc obéît ,c’elt vne choie 
CQmmune,ât tsiuiale . mais de voir vnemajeliés’abail^ 
icTjC’eft vne chofe diuine. Ce grand Empereur Theo- 
dofel’a bien fçcu remarquer. comme il eft couché és li- 
ures de ta prolelsion, quand il dift : vox efl mdiejlate 

I.Digna'rox regnMCH,legtbu« aliig*tum)e PriHcipemprojiterii c^reMeramaiui 
C, de kgib. eJ}, jHhmitiert.U^ibtn ^rincipamm, £c c’cü en celle fa- 
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f on qoe le fils de Dieu venu en ce monde , S’eft voulu 
monftrcr grand.Car ayant eu en foy toutes les vertu» 
au plus haut tiltre qu’elles fe puifTcnt trouuer , il a plus 
faift de monftre,& d’exercice de l’obeiflTance,& dei'hu- 
militémere, & fille 4’obeiflTancc, que d’aucune des au- 
tres. féifi oheijjîtnt iuftfursà lamort de Id Croix. L’Apo- 
ftre ne pouuoit pas dire dauâtage pour fîgnifier vnc en- 
tière, & excellente obeilTance, que quand il dift qu’il a 
cité obeiflant tout le cours de (à vie , & en fin auec la lefa chrijf 
mefme obéi fiance a fuby la Croix EtrEuangeülle tcf- eminent és 
moigne qu’il cûoit fubieft à fa mere, &àIolèph, qui </*#- 
n’eltoit que ombre de pere. Si tu dis qu’il eftoic Dieu, ie beijf*nce. 
te rcfpogds que puis qu’il n’a point efté répugnant à la Luc. t. 
grande majelté de Dieu d’obeir, voire mefinçs à l’hom 
me il ne doibt pas efire cftimé mal feant à la petite ma- 
l'efté de l’homme. Et que puifquclefils de Dieu a mon- 
firé. qu’il eftait fils de Ton pere, & de fa mere , principa- 
lement par robeiflancc(comme aufsi il n’y a rien que le 
fils doiouede meilleur droidt à les progeniteurs , que 
l’obeiffance:)de mefmc le Roy de France en particulier, Le Roy ie 
âi fur tous les autres Roys, doibt monftrer par vne re- franc; fis 
marquable obeifianceà l’Eglilc , . & aii Chef vifible de «/«« 

1 Eglift , qu’il eft fils aifnéde I Eglilë, Et tant s’en faut, 
que cela (bit contre (à grandeur , que c’eft fa propre 
grandeur , & n’y a rien en quoy , il (e puific mieux faire 
voir eminent fur tous les potentats du monde , qu’en 
cefte vertu: & les avions qui en fortiront, feront haut- 
loüéc fur toutes les aftions Royales. Theodofe l’Em- ,,, 
perçut a faiftplufieurs belles choies en paix, & en guer- 
re:mais fur tout ce qu’il fit en toute fa vie, 1 obeifiance ‘7’ 
qu’il prclfa à Ibn Euéfque,eft prelchéc il y a douze cens 
ans, par tout le monde, & le (èra à l’aducnir,tant que les 
homes parlerotenla chaire de vérité. Situ eufies eu vn 
grain d’humilité Chreftiéne,tu eulTes veu tout cccy , & 
neuves pas parlé comme tu as . C’eft l’orgueil qui ta Vorguefl 
creuéles yeux,& deuoyé la langue, & t a engendrél’he- fource des 
rdîe,.& la haineque tu as contre le S.Sicge. Ce vice eft herefes. 
la fource . ôc fentine de tous pechez , mais fur tout de 
l’hcrcfic, de encores plus direéiemenc de cefte cymo- l-decurafé- 

skniÇ. fnitiummnH^ectatifuperHa. Diuerjis locH diuerja ha- e.^. 
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rtJfStfed’VM mater J'uferbia amncsgenuit , dit S. AuguRinj Or 

n'y a il rien plus à côtrecœur à i'orgueil,qae de le foub- 
mettrci rien qu’il hay lié plus que de voir quelque choie 
furluy. 11 monte touliours,& prend l’ellbrcant qu’il 
peut batre l’aille, dcneceiTe iufques à ce qu’ileft precipi- 
té.Suferhiaeeirum,quiteoierMnt4^cenditfemper. Lucilerelloit 
logé au plus haut des Cieux, elleué fur toute nature 
creée: neantmoins il barbocoit en fon cœur, diiant; le 
gf. 14. fnonter^. 11 luy lailbit mal de voir Dieu par deUus luy. 

L heretique doncques ellant le filz aifné d’orgueil , re» 
dent l’humeur de Ion Pere, & veut touliours tenir le 
, haut bout . touliours haletant par folie vers le Ciel , & 
l>bneütiiie tout ce quil’empelchc de monter. &4>lusen- 

" " ‘ cores ce qui le peut abailTer. Parquoy toute put ITance 
principalement fpirituelle, qui touche le iugement,& la 
volonté, parties les plus nobles de l’ame , luy elt abo« 
minable il abhorre d’eftre commandé,^ 'moins encor 
veut il obéir, de fon coup,eft d’attenter fur le chefeom- 
me l’inftinâ du corbeau, de donner aux yeux. C’eft le 
chef qui 1 empeiche de paroillre le plus haut , c’eR le 
Chef qui lepeutraualer,c*eft le Chef qu’il veut aubi 
deltruire. 

Ch A P XT K E XVIII. 

' Vherefte de Luther ^ér Calu'm [uferbe k merueille, 

& ennemie d'obeiffance. . 

S’il y eut iamais hereiie hautaine, celle de noftretépa 
l’eft, comme eftant le ramas de toutes les vieilles, &Por 
gueilramaffédetoutes.C'eftpourquoyaulsi fur toutes 
elle s’elf bandée contre le Chef de 1 Eglifè, reprelèntâc 
iife. i.Xui. au vif les enfans d’orgueil , dont parient les Apoibxt, 

1 . dominationem contemnunt-, audaces, ^bi placentes , maieftatem blaf- 

Leshereti- phemant : ennemie non feulement du Chef (piritue^ 
^Mes n’hoH- mais encor du terrien : car combien qu*elle fèmble dc- 
uorent les ferer aux Roy s, de potentats fcculiersj elle ne faiéf tou- 
jLoys.fino» tesfois rien moins volontiers , & quand elle le fait c’eft 
tâtqu^ils m parce qu’elle en attend quelque commodité , quelque 
^têdêt quel liber té, quelque prefent de la terre, ceifeefperance oftée, 
queconmo- elle fçait bien monftrer les dents, dcles ongles On peut 
éité, voir éseicritt de Luthcfiaucc quelle infoléce il a traité 

Henry 
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Henry huiftiefmeRoy d'Angleterre, encor qu’il eut fait 
profeision d’honnorer le$ Roys. 

Caluin en Ton inllttucton parle des Royi, ôc de l*o- . 
beilTance qu’on leur doit, comme vn S. Auguftin, parce * *•* 

Î [u’jlerperoit d’en faire ce qu'il voudroit-.mais quand il 
c vit hors de celle el^rance, A tjueles Princes Catho- 
liques fàifpyent chaftier à bon elçient l’herefici alors il 
fçeut bien prendre là grofle plume , auec le pretexte du 
Seigneur, pour efcrire des Princes,* Roys en Ryled’ai 
rain. En Ton inllitution , il auoit dift qu’ils Ibnt des 
Dieux en terre , enuoyez de Dieu pour tenir (à place, 
qu’on leur doit touthonneur,refpeft,& oj>ciirance>cn' 
core qu’ils foyent mefchans,mais cfcriuant lur Daniel, 
il ne faut pas a les delloger de ce throne. Là il dit qu’ils 
font non Dieux, ains indignes d’eftre mis au rarig des * 

hommes, qu’illeur faut cradter au vilàge au lieu de leur 
obeir,qu’ils font des boufons, des infenfez, A des belles 
brutes, & comme cheuaux. A âlhes qui portent les cou 
chons,A veaux au raarché.Etfemocque apertemétdu 
tUtre qu’ils prennent. Pur Ugréce de Dtem qui ell vne iu- 
fle recognojflànce , que leur puiflàncc vient du Ciel, 
que tous les Roys ont touliours fort prifée, A religieu- 
Icment inferée en leur tilire.En lommcàenfeigncdef- 
ployée il excite les fubiefts à leur courir deflus. Voicy 
lès Jpilottcs.^bdicàBtfepoteflateterrrniPrincipes.dKminfurgMt 
contre Dr/im.C’ell à dire quâd ils punillèntles heretiquesi tr» 

Jmmo ittdignifHJU, qui cttifetmtur in hominum numéro : Potitu ergo 
c onj^uere oportet in illorum capita, quàm iUU parère : nifi omnes fu- 
perftiones aholeantur. C’eft A dire s’ils n’aWliflèntla Meflè, 

A tous les Sacremês de l’Eglilè Catholique , illeur faut 
cracher aux yeux, A non leur obéir. 

tncfmeUc\X,hodie,dit'Ûi'Pt omnes Reget fatuifunt • 

hrutijta etiamfunt quafi equi,cr‘ ajini hrmorum animalium Item, 

£xercent tyrannidtm aduafta omnes pios , fiahiliunt fuafententia 
mpiMfuperïUtiones. Ilcntend par fupeiilition , la foy, A 
doArine Catholique: A fur le chap. 4. du mefme Pro^ 
Monarchaftmper in fuis tiiulh ohtruduntyfe 

fjjf Reges , Duces , Comités , Dei gratin. Sed quam multi falsh 

*^f»Deiprttexunt\EtfMnc\Vid,Mçmigattrfuctuefi,quodi 

wuntfedtiÿratiapoUtTedomtnaime,^ 

2uingle ^ 
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Znlng l A. Zuingleditapertcmét quelcs Roysmcfchas doîn« 
cftre dcpolèz. Et le mal cfl qae par mcfchani, il entend 
Zmi âr 42 Catholiques: & preuuc Ion direpar l’exemple 

” deManafle, & de Satil. De manière que quand vn Roy 
ne tera ceque les Miniftres diront , le voilà félon les ar- 
^ refts'dcces jeufiles Diebx.degradé defon auâ;orité,nâ- 

ohftant la grâce de Dieu , & lapuifTance Diujne preten«i^ 
duë au tiltre de fa Royauté. 

Beze fuit à la trace Ton maidre Caluin , ât die pis en 
Zt R?y plufieurs lieux, nommément en vnc fienne lettre, qui eft 

frMce dit, la 4» où il Tonne la charge apertement contre le Roy de 
^ 4 tM ftr France, qu’ilappelle Satan: qu’ils fe gardent bien(dit-il) 
fe\e^ les liideiles de ïamais faire 1 a paix aucc Satan Et Tes pro> 

pos communs eftoyent, que 1.4 liberté de l'EgUjé FramoiCe 
fe guignait par armes, cr par armes le conferuoit .Tous les Mini- 
ftres onttenuiamefînedoftrine , tefmoing les liurea 

S iu’ils ont elcrit de ce fubjcft , comme font le Concile 
acré; Alithiai De la fureur des François; lunius Brutus 
depotcftateprincipum,dcpopuli. LalettredeBrucciuf ' 
quielt de BezCjLeToc-lain des maflacreurs le Rcfueil- 
le-matin.& femblablcs.Et affin qu’on voye qu’ils n’cii 
veulctpas en particulier aux perlonnes des Roy s, pouf 
_ les vices qu’ils pourroyent alléguer, mais à tout l’eftat, 

roiig^ctjte ^ ^ Royauté • voiev qu eferit Calüin en fon Inftitu- 
ftitCa utn L patiant des trois fortes de Republique, qui font lai 
^^iüeurefor Monarchie,l’Ariltocratie,& la Démocratie, J io»/<« 3 (dit 
't^de Ÿonier- comparaifon de trois fortes de gounernemem que i*qy récitées, la 
■ ^ » rÂtre preeminetu e de ceux qui gotmernenl, tenant le peuple en liberté, fera 

^ ^ l’ Ariftocratic, eft la meilleure. La 

Demtesles ftule haine de la Monarchie 1 a faift ainfi parler. 
fortes de son Car tous les fagcs, la raifon , 6 c lexpcrience mefmc, 
^Hernemêt la enfcignët que le plus noble. & vtilc de tous les gouucr- 
Monarchie nemens, ert la Royauté. De toute ceflc btlle doftrine, 
th la mril- comme d’vn mefthant arbre ,en font forties les ppm- 
leure felô la mes d’angoifle , qae cefte panure France mange , il y a 
raifon, ty 1*0 trente fix.ou tant d’ans.D’icelle mefmc doôrine,com- 
pinid de tou* me d’vn Arfenal.ont tiré armes, & munitions les hereti 
iesfagei Pa- qucs , pour faire ce qu’ils ont faift en la France , pour fô 
_yês è' chre rebeller cotre la majefté des Roy s, de diTsiperPeftat mo- 
pLplatoin narchique auec h Religion i pouf s’emparer , par cen^ 
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tnillcmcurtres, A autantdc forfaifts, de trois cens des pdttîce.Ari 
meilleures villes du Royaume,:* y cftablir des Arifto- flotelesï. ». 
craties,* Democraties.s?ilcuteftéenlcur pouuoir,co- Etkc.x o.Je 
me ils ont faift à Geneue,à la Rochelle, à Nilmes, àMo- ntc. l. 2. Je 
»anban,& ailleurs, on ils n’ont garde de laîflèr entrer Benc.io.Pl. 
•àucûquifoitleplus fort, qui leur puiffe commander JeMcnarc. 
en Roy , encor qu’il futleur Roy légitimé, principale- Ifoc.aJl^ic. 
ments’ilcft Catholiquc.AuConcile.ou Synode dcBer 
neles Miniftres, comme s’ils euffentefté Pairs, A Peres I a- lUad.S. 
de ce Royaume pour en diipolèr â leur phantade, firent or.ad 

en haine du Roy Charles neufîefme des Statuts , A c6- iëtes.S.A^' 
mandèrent de les garder à toutes les Villes de France, thm-arx-ido 
où les huguenôts leroyentles maiftres , par lefqucls Oï-* 
Statuts les Magiftratsjes Caoitaines,* to* les Officiers 

le fonten vraye forme d’AriftoCTatie , ou de Democra- 
tie, à l’exemple des vieux Ioniens, Bceotiens, Dolcpes^A’^ momeh. 
A AchéeSjtât l’herefie hayt IesRoys,*la Royauté, *l’v 
. nitédvn Supérieur, comme du tout intolérable àloÀ C’*** 

orgueil. 4- contient. 

Si tu euflêstrouué quelque» efchantillons de celle 
doûrine parmy les Hures de» lefuites, quelque» effets 
femblabies en leur» ceuures , comment «ufTcs tu enflé 
les poiilmon». AlesiouCs pour entoner fanfare.de trô- 
fciter le crime de leae majefté ! Mais c’eü bien allez fur r 
ce poinô. l’ay monftré clairement plr tes paroUes, * 
opinions , que tu es hcretiques , ne fais plus donc du 
Catholique, ne ro’allegue plus le College.. Royal de Na "" 

uarrepourtecouurir. Tu es vn Loup, car lu hurles en 
, Loup,mord8,&perfecuttsenlouplePafteur,*ksbrc 

bis de lefus Chrill. Pôle la peau de brebis on t’a veu le» 

, dents, * la p^tte: Pourquoy as tu peur d’eilrc nommé S. ^oihroifi 
heretique,puifquetu rèsfpenfes tu ne l’eHrc point en te de f Je or- 
fuiànt le nô îtie iBi quiJim, dit S. Ambroife ,y*«t immunes fhod, J. .... 

hurefeos , qui nmen quiJem htereticorum refugium ifeJierfdim 
*jJeYnnt,fP‘mfietAtemexequuntur, 

CHAPITRE XIX. 

• MaRct Arnaud fur l'origine de U (om» ' 

pagme de lefus, • 

Apre» auoir cJcfçhîirgé ton fiel contre Iç Chef de I»É- 

& . «lifc^ ^ 
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gUrc. êc monftré de quelle ardeur tu defires fa perdîtîo» 
tu charges d’ vue autre voy e les membres ’d’icellc , par- 
tent de l’origine de cefte compagnie en ces termes : le 
fuis conttansà de dire yn mot de l’origine des lefuites, mais fort brif 
ssentent, force ijutntucat^ m’offeUe aiSeurs. Et comnicncetf 
la narren Von içz i . /ei francoit youlurent rendre Heritoge keer 
luy qui VouoU perdu à leur occafion^ Us apiegerent PÔpeluue , ^ U 
lattirentfi furieufement, quHls l»emporterent. Jgnoce de Lqyolocô- 


■ - 'mandant kyoecompognie de U garnijon C<fiitt*ne , opimaîlra le 

JdenJtn^S, Jtfence, eP'J eut les iamhesrmpuïs. Cela leretira defon me- 

*“ jiiff jf guerre. MM ayant yoké yne haine irréconciliable contre 

res drii, <?* pfancois j non moindre que celle d‘.Ânnibal contre les Romains , 

auec l*aide du malin efprit , il couua cefte maudite comurasion de le- 
ff4iteSfquiacaufétan/,(p>tantderuiHeklafrâce.Etvtpeuapies: 
Mais c*eft yne ebofe eftrange, comme cefte mefehaute race engêdrée k 

^ ' ’ laruine, e^defolationdeshommes, a foifotméenpeud>annies,tçy^ 
'' ant defoixante qu’ils dmbuët eftre par leur première inftitution mul 
tiplié k dix mille. C’eft le texte de ton narré. Quiconque 
le lira pour peu qu’il aye defens,& de zelçà la Rcligioç 
Catholique, il s’aperceura clairement, & auec indigna- 
tion, que tu brufles de deür à cerchcr,à forger, & à dire 
menfonges,& calomnies.Car fans ce ehaua mal,tu n’a- 
uoisque faire de recitet l’origine decefte Compagnie, 
ne feruant cela d’aucune pieçe à ton fac. 11 vera aulsi, 
quetu as quelqu^angraine en l’ame , qui corrompt, 
ôc gàfte tout ce^i entre dedans, & ne permet que 
rien de bon en iorte dehors. Mafrée, & Ribadeneira, 
que tu cites (buuent, ont couché celle hilloire au vray, 
T.»pes Cafta- ^ jçs gens fecuUers,Lopes Caftagnede: rendantes que 
:gncde f/f«* tuprenoisdclcurtermoignage, tupouuoisdireençes 
•wor-fylw» jeux ou trois périodes quelque vérité, fans interellde 
gine delà cô gjju(ç ^ ajns auec loüange, Sc aedit i mais tu ne fçau- 

fagniedcfe.j.^lg rien prendre fans le corrompre, nyouurir le bec 
' ,fans mcntir;& fi vne vérité entre dedans ton eflomach, 

aufsi toft elle s’y conuer tit en menfonge, & en fort Me- 
' tamorphofée en (bn côtraire. V oici comme Caftagne- 

dc hiftorien Portugoîs , qui ne te peut iuttement eftre 
fufpcft,elcrit de l’origine des lefuites, «^u vingticfme li- 
' ure^rhiitoire de Portugal. 

igfuc* 
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Ê'f’ï - * Itjoio Bifcain ijjk de maifon mhle,c^ de parens Cathih Tefmoi^nA- ‘ ' 

r^v ^_f1»^^J"f<^iifi”""»f^*geettuqyéàUCoHrduRoyJ^erdiMud,oHged^ ■;;., 

«/yrf ortoi/ tellement , que fur tputes djofet il duoit enrecommandu- gne de fur Ta 
**^^ft»mts,tafch4ntdtfurpdJJerteuifesJrerespltua4iesqueluji rmnedesie * 

#11 f#/f# p^frrirm • D# Cnrtm Mum !f MdM m /*-A .i». a 


a ■ -w r ^ y J r"' rigtne des le 

en tefte exercice : De forte que l>du mil cinqcenstre^e.fetrouudni frites l. 20 V 

ieJmpelunedfregeefort.çyfermedesFrtimoK.Cf de l'hift de'. ■ 

rTn^annlt a*»r J i y _ ‘ J 


i^iUVtüei. ^ ^ 

oefendHl des Efpdigmls, apres duoir feuuent donné courage par fr Portup» 

y^iUdntifeauxdfitgeqdereJifteràUforce desetmtmif ileuftU ' \ 

tombe droiile brisée d*yn coup de canon, la gauche fort bleféè- > î 

d>-vne pierre enleuée de U mur aille, (le qui fut caufe que la yille bien 
toïirendut par compoji tien, Ignace tomba entre les mains des fran- 

(ois, defquels il fut humainement traiffé, CST' renuqyé libre en famai-.' ^ '■ 

fonj où tlfeftptnfer auec toute diligence fouffranc des douleurs tref " ^ 

grief ues peur ejlregtterj, n’a)d«t encor laijîé le dejtr qu>il auoit dê ^ 

porter Tes armeS'.Teutesf où par ceîle dfflliHion ejlant comme aduerty "•/ ' ■ ' 

de Dieu , ilfe mit à conjiderer fi profondément la t>anité des c^ofes \ > ' 

de cemonde,qu’apres auoirbiencombdtuauecfes penfées,ilftrefolut ■ ■*'' ' 

a Idparfin , (ejfantùie grandement efineu par laleHure de la vif rfr 
noTlre Seigneur ^OffiefesSainSs) de sWonner du touiauferuic*^^ J 
deDieu,al>imitationdeceux,dequiilauoitleulesÿies. 




LcrcftcqmfuitenreîgneIetpdcrinages,IeÉeftudc«, 

1C6 œuurcs, de la pieté d'Ignace, à de fes Compagnons* 

& à la fin comme cefte' Compagnie fut eftaÙie l’an mil 
c^mq cens quarante.Dc ceft autheur ou des liures des le 
fuite g, il faut que tu ayes tiré to^t ce q tu fçai* de vray, 

oelcuroriginc:Carcc fonteuxlèul$quirôtpeucliri*< ' , . . 


rc, ayans veu, & ouy parler leurs premiers fondateurs. 
De toy mcfincf tu n'en peux rien fçauoir, n’ayâtefté 




A- 


aec^ temps là. Si tu médis que c*cft des Minilhrs que 
tu l'as emprunté , iele croif facilement ; .Mais ils n’ont 






I . » ll-Ult» 

^ en auoir nouuelles non plus que toy,finon des le- • 
luîtes , ou de Caftagnede , ou lèmblables , &. néant- ' 
moins , tu ne parles pas comme eux. Caftagnedeelcrie ^ 
comme Ribadencira , & MafFée , qu’Ignacc eut vnc 
jambe brifée , & l’autre blefféc: tu dis qu'il eut les iam- > 
l^s rompues. Caftagnede dift, quela Icéluredcs bons 
liurcsauecraffliftion, firent venir à Ignace le defir de 
quiter le monde; tuneCais, aucune mention de cela» ' 
•ins Cgnifîcs obliqucmçt que ce fut qc ddpit de fe voie 

£ a .eûropié 
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«rtropié : Ce que tu feins de toy mefnie , car l’hîftoif e I 

n*cn parle point,ain8 dift qu’il guérit, & qu’il marchoic j 
W6 , encor qu’il fut demeuré boiteux , de fi peu qu’il ne ^ 
paroifibic point •. ce qui n’eft pas (uffifant pour te faire 
ire qu’ilquittat h guerre par dcfpit. C’clt aflez àvn | 
^ vaillant Capitaine d’auoir bonne tefte, vn Soldat 

we». ■ d’auoir bon bras. Les bônes ïambes font plus defirablcs 
' à ceux qui ay ment mieux fuir que combatte: de celu^ 
qui e^aift boy teux en guerre,tât s’en fau t qu’il en doi 

. *1'* bue perdre courage, que pluftoft il s’cndoibt tenir ho- 

' noté, de s*en refiouyr : car à chafque pas, il fait paroiftre 

, iesmarques de ü vertu. Sccuola perdit illc cœur pour 

SeeuoU Tlt. perdu vne main, ou Horatius pour eftrc borgne? 

Vwmmco- (^jftjgnçdçditquelarcfolutiôd’Ignacefutprinfcpour 
' . , . . . 1er uir Dieu de tout Ton cœur ; tu dis que ce fut à caufe 
ru. Uni. i. J irréconciliable contre les Frâçois : 

i.rfff.i. caftagnede dit qu’ilfut touché, de prpfféparleS. Efprit 

pour cftablir cefte ordreitu dis que ce fut auec l’ay de du 

diable-. Caftagnede recite les fainéfes^uorcs de charité 

3 ue faifoit Ignace , auec les compagnons , pour le falut 
es âmes : tu dis qu’il couuaeefte maudite conjuratio 
qui caufe tant de ruine à la France.D’où vient que avât, 

-t ■ beu dans vne claire fontaine . tu rends les eaux fi falcs : 

& que tu corromps fi funeftcmemla vérité en ceft brre- 
^ ue h ittoire, fînon de la corruption de ton ame? 

Mais quelle perte faifois tu en plaidât , de dire qu’Ig-. 

race eut vne jambe rompuô, qu’il s’addonna à la leéfure 
de quelques liurcs de deiiotion, de réciter le refte , qui 

. ^ eftoii.vcritable.au lieu de tout ce fiel, que tu as vomi? m 

n’y âuois aucü intereft , fi tu eufles eu confcicnce; Mais 

n’ay ant ton ame confcicnce aucune,aMisi n’a u paroUc 
. aucune vérité. 

> 

CHAPITRE. XX. 
irnaudimurieuxàtouteU ChreWenté. 

. C’cft toutesfois peu de chofeà toy tfaHoir falfifié l’hi 

oire, fisu n’euflès en la falfifiant donné coptre le corpa 

V de tous les Chreftiens en toutes fes parties Car quand 

tu appelles ccUo Compagnie operatiô du malin Eiprit, 

i tu condamnes uijuriculcmçnt le iugement vniuerfel 

del’Er* 
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.de l’Eglilè, Oc du Chet d’icclle 

Le Concile de trente p«ile ainfî dcceftc ordre. Per h*e . « 
fuiêaSjneduf$uHintenditaliquidimuHm’e,4MtfrehiberefMinre- j V j 
ligiêClericonmSotieutisJ E J V.tHxtâeorHmpiuminflitümm* ***’^*^* 
fénSd Sede jipefiolica Mpprobttum Domino , eiw Ecclefi* ittfêr- < 

uirepofiit. Le Concile l’appelle Religion. Le S. Siégé l'à 
approuuéc comme Rel^n par autant de Papes <m’il 
aveu féoiren la Chaires. Pierre depuis Paul troi&l^ PW 3 . pn 
me qui Tapprouua le premier , Oc tous aucc bon examé 
de fa reigle , ou bonnes preuues préalables de fes aâiôs, 

Oc luy ont donné plufîeurs priuileges. La Compagnie 
que le Che^Ac le coips vniuerièl de J'Egliîè appefie Ré* ^4"*» 
ligion , Oc pieux inftitut , dreffe pour le icruicc de Dieu, 
tuVap^cMcaconiurationceuHéeparPaydedel^Efpritmalin, me' 
fchZte race . de en Vn autre Iiei4 bomi^ue de Sam, fefil daage- :,‘f 
reufe, Icfquelsnoms nepeuuentconuenirqu’àl’hercfîe, ' » 
qui eft proprement yn monopole traupepar PEfprie ' 
de Satan , vne'rebellion des entani de Satan j vne forge ' 
desinftrumehtsdeSatan^vnmèmbreretrcnchéderE- 
glilcjfailânt vne Icfte, dt vn efquadronde Satan.C’eft à 

I ’hereiSe ta mere ^ qui faut donner cous ces noms , dk le - * 

nom de ièAe : c’eft elle qui s’eft retranchée de la foy de 
l’ÊgHle,dcquiafaiftynefèâ:ion,deleparationjdcfim 
n'cîtois impudent heredque , tu n'oferois parler en ce- , * 

fte façon, hy iî impiemétbUrphemer contre toute l'E- 
ghTcfainAe. ' 

Car de ce tieiylangagc il s*en(uy t,que l’aflemblée de 
tous Jes ordres Chreitiens faite au nô de Oie'o,defbubs LeS.Suga 
l'arsiftanceduS.ElpritauecleS.Siege.quitiétles.Clers tift Usclèft 
de fcicnce , pour fçauoir iuger des chofes de la foy , de deftience 
difcemerles bons Elpritsd’âuec les malins, ontcom- difeer- 

mis vn erreur pernicieux, mettant au rang de Religion "^^schofe$ 
fâinfte, vne coniuration maligne, de (efte dangereux. ^ ^ 

Tenir celle propolition trainant apres foy vne iniure fi 
atroce contre les Chefs de la Chreilienté, c’eft ellref'’"^* 
vray dilciple de Vvidef , de Luther, de Çaluinj c’eft e- 
lire heretique , Oc des plus impudous. Oc iniurieux, qui *' 

f>uifie forcir des Enfers. 

De li meime s’eniuit, que ralTemblée de Poifly, que 
JliaSorbomiei que ksTrefxhreftieneRoys de France 

« I que 


tonc auccfi faintc afftftion cmbrauee , ics v mucnucx. 
Qui l’ont aucc leur priuilcges incorporée ; ou, à leur ef- 
Cient.par vne extrême malice 5 ou impruÿmmcnt par 

. tncbtolerableignoraftce oj|eftéapp 

'Lteurs bicnfafteur», 3 cfauî!ürsdvneengcace,dvne 

coniuration , d'vncrcéte maudite j & qu au tmlieu 1 * 

^ France ils ont cftably , oüuect , & entretenu les cfcolcs 

• ’ ^ deSatan. Toutce-cy s’enfuytdccequctudis idema- 

Sicrt oue ton injure s’eftend par tout , 6c donne contre 

. .uAin ïiu^^ontrclaSainéletédefEÿfc, c^trelama,cft« 

■ » contre l’authorité dâ Magiftrats , contre le 
irnicnx ^ particulier contre 

r„ Æ^enfonnu font incorporca^m celte C5 

pasnies.tou^slel^eira . 

nommément ment injuriècs, par ccticniangag:. ici n 

tontre U Républiques ,Pnncipautez , & Monarchies de l turo 

pfqui ont reçeuA retiennent les lefuites euec vne ad- 
mklblealïeaton. lelailTei toutes les autres parnesda 
tnôde,où ils tefident au grand contetement deceuit qm 
«ment la vertu , contre leTquelles tu as auTsi darde le 
îenin de ta langue. & faia non feulenient la France. 

roaistoutPyniuetslabutedetacalomnie. le "««>“- 
^nte de te remonftrercombienauauf, voulant defchi- 

Kt les lefuites , m as planté les dents à b teputatton de 
tipatrie, 6 touteslbit tu es François,* non quelque 
ftmeuxDogue d’Angleterre teueftit de figure humaine. 

tu n’amit l’ame gtofledequelquelegiondema- 
Kngs Efprtts .ilnellpasporsible <l«'“F"®‘r.nf 
lesblarphemes à fi gros boOiUons contre 1 E^fe de 
Pieu, contre tous les Çhreftiens ,& contre vne Coitç 
p^nie que tu confelTes i grand regret eftre fi nom. • 
breufe, & que touthommede bien voit cN 
panduC par tout l’vniuers pour Iç 


fi-Mce. 


POVR LA RELIGION CATHOU . 

^ I ' . 

CHAPI1TR.B. XXI. 

' Uultîpltçdüon de UCompÂgtfie de lefm. 

Et vicnticy bien à point poûr ta confufîon.qu’aiifsi 
toit que tu as eu achcué de ietterla gorme de ta faneur, 
tu t’eftranglesde ton licol , dilànt que la nature pro* 
duit peu féconds les animaux farouches,* meurtriers, 

& que celle Compagnie cft tref-feconde , * nôbreulc: 
elle n'eft pas donc de celle nature farouche , & racur- 

. triere que tu l'a peins , veu qu*elle porte en fa fécondité 

vne marque contraire d* vtilité . de de la celclle benedi- 
âion, comme ceux dont le Pfalmille dift . Benedixitets, dienedilftom 
c^mHltjplicdtifuH:: lesHcbrieux furent multipliez par ce 
que Dieu les auoit bénits , ellancla benediAion diurne f^côdité. 
caule de ftcondité , * la fécondité^ ligne delà benedi- ‘J* 
âion diuine. De mode que tu as bienparlé làns enten> 
dement, comme jadis rArneflcdcBaham, * 
chanteequetu dilbif , as diâ la vérité, conHrmancpar 
le tcfmoignage ck la fecondi té de cefteCôpagnie, qu’elle 
e(l ^nille, * afsillée delà faucur diuine qui l’a plantée 
& la faiftcroiUre , comme il a faiétles autres famUfes * ' 

dcl’Eglilcfainâc; * regrettant ceftaccroilTement as 
fort bien reprefentéle crcuc-cceur que lèntit Melan- 
élhon. Tiercelet de ta lèâe, quand au fift de mort j ay- 
«nt ôuy la nouuelle de l'arriuée , de prédications des le- 
fuites aux Indes, le roufleuant,£oMrDrM$,dit-Uen Latin, 

<{uid ef} hoc •video tatum mundum plénum lefmttrum , fi luy fa- 
lut il mourir auec celle (Mllule,de te Faudra viure.de mou 
rir la raefme •. de de toy , de de tes femblablcs, lerâ diâ: 

Fecc ttoryidebit, Cf ir^cetur, itntibwi fuit /remets o>* tdefeeu dt - 
fiderium peccdtorum perihit . . 

Tu ne t’es pas contenté d’eftre infurieux , * malin ^erntud ^ 
contre les hommes , mais tu bas encor efté cotte Dieu, con~ ' 
& lès Sacremens:Car en plufieurs endroits de toii Plai- fe/dions^ im- 
doyé , tu dis que les leluites charmét par icelles le peu- F»"- 
pie , dt appelles les Confefsions impies C’eft parler en 
vray hérétique. Vviclef, Caluin, & le» Miniftres de 
noilre temps, auec Icsyicux Vauldois ,appellencchar- 
•1^ dt necrQauntie,les excorcifmes ,les benediâions, 

£ 4 
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ufenuuiei les Sacrement, Aies ceremonie» dcl’ EalifeÇathoIique. 
deHiUfe Le» lefuites donc charment au x conrefsions , felon'ton 
thirmefc;‘ dire, quand ils chaffentles Diable», le péché, l’erreur, de 
meromitie. l’hcrclie du cœur de» homme» , <5c les recôcUiét à Dieu 
^Ifenf.i par le moyen du Sacrement de Pénitence , St de Con- 

ciu, tersion. principale outil en Ubergerie de Icfu»- Chrift, 
MiutrfM hit pour guarir les brèbi» malade» , «5c le» luy ramener ef- 
rëfes. garées , outil haï du Diable , «Sc de fes fuppofts , autant 
CdlHinfitit qu ileft vtileaux Chreftien». Qui eft la cauftqu'ilenra 
lâttteftnehe g©, & te faiftimpicmcnt parler, dc enrager, pourren— 
réfityl. 4 .ÎK- 3re les confeftionsodieufe», St, contcmptiblcs.C*eft vn 
ftiu. lo. blafphcme contre Dieu, encor mefrae que les Icfuite» 

6 ^ » 9 * ftiircntaufsi raauuais que tu ta fehes en vain les faire. 

• Uem k!m- Car ne dépendant point la vertu, deverité de» Sacremé* 
tint - p 4 te delà bonté des preftre» ,qui les donnent,ains de Dieu, 
exMti.pa?. quilcsainftituez ,ils ne peuuenteftre rendus mauuais 
gja- par la raauuaillié de» hommes qui les mefnagent. Et 

Iti iSirietK parlât quiconque le» appelle impies, il parle impieméc 
cent.t.cp’i. contre les myftere» de Dieu. Peut-on appcllcr impie le 
lih 6. Baptefme , parce que quelque mefehant l’aura adraint- 

La'eerité, et ûtéfou le Sacrement «le l’Autel irapie,à caufe que quel- 
yrctN des a que mal- viuant l'aura donné, ou en aura racs-vlè?ou la 
' f remens de- SâinSc Eïcriturc impie, parce qoequel«jue hérétique 
fëddeDieu, paura maniée? 

C^nôdeU ChAPITR.** XXII. y' 

tedlZnf* tes lefuites font ventu en France dUveuc 

%sndmi Uemt le Monde, 

niffrent. confeftiôr de» leOxite» tu fautes â leur venuê m 




" / ^ ijz% conrcicio* uc# ^ ^ 

I. CerintfK i nefontfof yenuf en tfûe k enfeignes defflqyéesi 

TriU/ef 7. jç jç rerpondsque tu ne fçaupis dire ync vérité j pou- 


uoienc ils venir en France , « y viurc plu» ouuertemét, 

JJ au*enouurâtIe» çfcholespubliques fîqu’enprefchanc i 

i» Sir^. qu.cvconucrfam? qu’en enfeignant ? qu’en combatant:. 
Baptif.Àug- ^ ^ précepteurs Miniftrc» à la veu 6 des Roy» , de» Par- 
gHjl comr* ^ ^ Vniuerfîtcz,de 8 Magiftrats.de» VUles A de 

^ 1 -L tout le monde? eft ce venir par mines, St à cachettes, Sc 

«O ‘ 4 enfeignes defployécsîn-eft-ce pas venir non feu- 

‘ Icmétà enfeignes de(bloyée»,mais encore» à tabouni» 

battant.au fon de» fi&e»A de» «ôpette», le hamois fur, 

» ledo», 
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le dos-, les armes en main, en arroy,& ordônance d’vnc 
bataille rangée? Ils y vindrent fi publiquemét que tout 
le monde les vit J aüis tout le monde fc rua contre eux. 

Et bié leur duit d’eftre venus en bon équipage, bien ar- ' 

més de vertu, Ôc de patience, pour fouftenirviaoreufe f”^^ 

métlachargc,qui leur fut dônéo àParis,aufsi tofi 
y furet entrés l’an 6 4. Lors que tout ce grand mode de 
citoiés, & feigncùrSjfans les cognoiftre, s’oppofa à leur ^ 
venuêdors que dix Aduocats pour dix corps diuers ec- ^ 
cleHaftiqucs, <5c laiz , les plus puiflâns de la ville , cité , & ^ 

vniuerfiré, furet employés pour plaider cotre eux:Lort 
qles Cardinaux, Euefqbcs, de Abbés,les Gonuerneurs, 
les Efchcuîns, le Refteur, la Sorbonne , les facultés, les 
hofpitaux,é^ iufqucs aux Médians firét vx\ gros, les vnt 
à bonne fin pour fçauoir quelles gés efioiét les lefuitesj 
les autres par aoimofîté,&mal-taJét, çomme toy nfaia 
tenant, pour les chafler de la France : Lors que les thea» 
très , les comédies , de tragédies, les farces , de declama<^ 
tions ne mordoient, ne tonnoient,ne gaufibient, n'ao« 
eufoient que le nom , que les calomnies , que la robbe, 
que les aggrafiês,quelesaâions dés lefuitei.Lors qu üa 
ne pouuotentallerparlesruésdervniuerfité, qu’ils ne 
fufiènt huez, de fifHéSiny aux champs, qu’ils ne fuliène 
battus.Et fut cefi alTaut fi rude,defi rudement donné, de 
la charge fi furieufèmét pourfuyuie, queles coups fè fi- Làcâife 
rententendrepartoutel’Europe.Etn'yeutiamaiscau iet Jefnitet 
fèplus viuement plaidoyée au barreau , ny mieux de- exâàement 
battué en public, ny plus exaéfement balancée au con- exmmie, 
feil,que la caufe des lefuites , de ny eut iamais or mieux 
prouué en la foumaife , queles lefuites pour lors à Pa- 
ris par toute force de tribulation, MafsDieuqui prefide 
fpecialemétés corps de Iuftice,& prend en main la pro- ' 
tcéf ion des innocens , afsifta (ibien ce Catholique , de 
facré Parlement en fàuéur des lefuites , que non (èule- 
raent il ne les condamna point,mais s’en renditdefiorp 
Pere, de Proteéfeur. Et le mefme Dieu couronna (I bië 
kur patience , que d’où Ton craignoit leur perte', ils eu- 
rent leur bon-heur. Car celle perlècution terrible, def* 
filla fi bien les y eux au monde, quelle les fit cognoiilro 
fllâi auparüiUQC incoguçus; fit cogno^lrclçur inllituv ' 

è S Avemi 
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& vertu i les fît aymer, <Sc prifcr de tous les gens dlion» 
neur, grands, & petits. Et particulièrement de ce graue, 
g . fçauant, âc deuot perfonnage Monfieur dèThou , fèSe 
tfe premier Prcfîdent pour lors , qui les afsifta d'autant 
meilleure alFeftion, qu’il vit plus clairement combien 
labeurs eftoiétvtiIes,dcnecefl*aires au public pour 
Catholique, iSc conlèruation de l’Eftat.De toutes 
lelquelles chofes . i*atte(le , & appelle k telmoing la mé- 
moire de ce temps là , & la confçience de ceux qui fu- 
^ rendors prefèns, &ioutirencencoresdece morccHè- 
iour. Etn’y a ville en France , oti (è foit drefle College 
^ de leur Compagnie en laquelle ils n’ayent efté elTayez, 

& ^rquuez à outrance : mais touliours en fin auec U 
faueur diuine, ils (è Ibnt crouués vi Aorieux ou par pa- 
tience en leur adnerSté , ou par autres œuures de vertu 
cnleurprolperité. 


ChAPITR.» XXIII. 

- j Arndudïnmeur furrhiïlotredeUvenuè dei 
le fuites en VrAMce. 

• Regarde maintenant de quelle con(cience,dc de quel 

front , tu as peu , de ofô dire qu’ils ne font point entris 
en Fraceàenfèignesdelployées , dcqu’ils y font venus 
àcachettes. Talanguceft icy vrayement menfongere, 
de impudente; mais en vn autre lieu de ta digreftion, 
elle en impudente, iniurieufe, de hérétique en(èmble,oà 
voulant donner la raifon pourquoy les lefaites ne fu- 
" rét chalTés en celle année làdc tribulatio,cu parles ainfî; 

mtiwrMon il tfy auoU homniè (tansji hardy , ^ mî eut 

d>Eff<tigne 

osé f étrier franchement contre la coniuration J^Efpaigne. 
irntentéfor jj coniuration d'efpaigne , tu ne peux entendre 

_ autre choie que l’Eglilê Catholique. Car prenant tes 
'mots au pied de la lettre, il n’y a point de Cens, d’autant 
que pour lors regnoit Charlét neufîefme tref-chreilié, 
de tref-aimé de fon peuple, ayant deux frères pleins de 
famé, de n’y auoit ny vent, ny foupçon de coniuration 
d'E^aigne. Tu veux donc entencjte par celle coniura- 
tion l’Eglile Catholique, de la France Catholique, conl- 
tre qui pour lors on n’olbit parler ;& ceux qui n’olbice 
paclffT ceRoient les hercdqacs, qui vrayemeue eHoient 

alota 
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alors tenus en bride, &n'cuffcnt ofe parler , non pat 
mermes à huvs cio» , <5e moins encor à audience pùbli- 
blique.Que fi par cefte coniuration tu veux fignifier Icf 
Icfuites, tu ne peux j veu que comme i'ay ditt chafeun 
parloit contre cux.librcment, âc par trop. Ceux donc 
contre qui on n’ofoit parler, eftoient les Catholique», 
& ceux qui n’ofoient parlcn, les hérétiques defqucis m 
dis: trepidi eranfomnes bsni , eli^ues , càm dictre quod noUts, 
mifet'umi quodyelltSt periculofu7K.Cc\lX- cy donc cfioient let 
gens de bien à ton dire, & qui dés lors euflent bien von 
lu empefchcrles lelüitcs de demeurer en Prancc , s’ilt 
euflent peu. Les mermes gen» de bien doneques main- 
tenant comme refufeitez, de mis en franchi(è,parlent,(Sc 
te font parler libremcntj ce font ceux qui les condam- 
neront, qui les chafleront, A feront icc qu’alors ils n’o- 
ierentjOune pcurentfaire.Si bien qu’il n’y aaucuneef* 
perance à tonaduis, que les lefUitesiefchappcntleur vi- 
olence, A leurs mains, Et)c’cft tacôclufion cachée foubi 
CCS motsde brauade.' Quepenfexyom doticquet ,ejpim 
fai^ne, *Ucgncr m iouf-d*hi^' pour V«« mdinttnirl 

Chapitre xxmt. 

D« quatricfme v«eu d'ibeijftnce <Us lefuitef ^ . 
au S. Siégé. 

le ne veux rien plus alléguer • mai» venir â l’argn- 
met prins fur lequatriffmcvœu des Icfuites fait au S. 
Siégé, par lequel tu tafehes deprouuer qu’ils font Ef. 
paignols,Aincapablcsd’cftre vaflauxdesRoys dcFrâce. 
A de leur prefter ferment de fidelité ,difant ainfi en vit 
licu:D«^af^ ferment, d’aiHeurs ils ne font capables, comme n'ejlant ' 
leur corps approutté en France, & eïlantyajfàux liges , Cf eutout p 
par tout ohligei', tant à leur General, qu‘au Pape. 

Et en plufieuBS autres endroits tu dis le mefmepour 
tirer mefme conclufion qu’ils font Efpaign ois. le fui* 
contraint de fuiurc tes erres, félon que i’ay protefté 
au commencement, A réfuter ce-cy non comme cri- 
me , mais comme racnlbnge » Car au refte le» lefuite* 
n’ont pas fi grand peur de u langue qà’ils u’aimalTene 
mieux eftre nais au milieu de la Caltille , pour eflra 
Im 08 Caiboiiques , qu*a l«an d’AngcH , pour 
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deucnir hérétiques. Mais par-ce quil cft queflion da 

faiâ, & non du droiâ : delà vérité , 4c non du crime, il 

Ltcdënié- cequctudis,4c nionftrer qu’en tout,à par 

Uht dcmgfe continues d’eftre Arnaud , & de calomnier. Vn 

le bii tjuMd calomniateur ne pouuanc dénigrer autrement vne boa 
Une le peut œuure, il dit qu elle eft faifte à mauuaiie intention: 
mer. cdomnia lob, difànt qu’il feruoie Dieu ' 

J GrigAn la marmite. De mefmes lé vœu, de tout ce que fôc 

Ith. *cs lefuites pour Dieu , pour le public, pour la France, 

tulereiectetaux Pyrénées, d; ne pouuant nierl’eui- 
dence de leurs bonnes aébons, tu 'leur bazanes le vi- 
fage , de gauchit leur intention à la cortuofîcé de ta ma^ 
lice,disâtqu’ilt font tout pour ITËpaigne^dcqu’ils font 
Efpaignols.Venontàce vœu.Let lefuites font vn qua- 
triermevoruau Pape , ileft vi'ay , donc ils fonttous EP- 
paignols: V oila vne concluliô merueilleufemêt elgarée, 
voire autant que fi ru diibi s, la Lune luit au Ciel, donc 
les rqfcs font deseftoilès,concluiionqui n’eft ny vraye, 
ny bien tirée. L’experience montre qu’il y a des lefui- 
tes de toutes autres nations, pourquoy feront ils donc 
eflimez tous Efpaignols pour faire ce vœu au S. Siegef 
C|eft parée que le Pape eft toufiours Efpaignol , c’eft ta 
raifon> mais les hiftoires anciennes, de modernes la rê- 
uerfentrear elles tefmpignent qu’il y a eu autât oü plus 
de Papes François que d’autrenation , non Italienne, 
de que depuis , que celle Compagnie eft au monde , il 
n’y a eu aucun Efpaignol. 

lis font tous Efpaignols d’alFeélion. C’eft deuiner, 
parler à la volée, de calomnier; mais encor que le S.Perc 
le fut toufiours, ce que toutesfois l'expenence refut^ 
ce n’eft pas à direpourtamqueceuxquiluy font vœu 
d’qbeiiïance fc reueftiffent de fon afteéHon particulière 
qui ne couche en rien la foy ; tous les Chreftiés en tant 
que Chreftiés luy dotbuent obeiflance ,ils (èroyét déc 
tous Efpaignols. Parquoy ta concluliô eft faufle,demal 
tirée.Si tu eulTes efté bon Catholique , de bon Logidé, 

I de non ignorant de fuperbe huguenot^ tp eulTes vraye- 
ment conclu par ce vœu, que les lefuites font affeélion- 
nez , de deuots au S. Siégé, de de U eulTes prins occalîon 

60 Cfi lài^non icuUmcntptccf qu’ils mat^ 
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chentàl’oppofîte dei hérétiques > enfans de rébellion, 

& du tout bwdés contre le Chef de l’Eglife ; mais en« 
cores parce que ce vœu eft trcf-conuenable à la parolle 
de Dieu , & à leur inüitut. Le vœu efteontenu en ces 
mots,que ceux qui font profersion prononçêt apresles 
trois vœux de Kthpon JttJl^perfromittofpfdaUmobedietitid <^*oheif- 

StmmoPontijtcicircamipiones, qui ne Veut fignifier autre 
choft, finon quele» Profez promettét d’obeir fpeciale- J* 

ment au S. Pere fans tergiuerfàtion ou excu(è,quand il 
leur commandera d*aller en quelque part du mode que 
ce (bit; aux Indes,aux Turcs , parmi les inhdelles Pay- 
ent, & hérétiques pou r les conuertir, ou ailleurs parmi 
les Hdelles, pour les ay der. 

Ce vœu ne peuteltre iugé que bon par ceux qui (ça- 
uent bien iuger'.car en premier lieu, puifque celle Com- 
pagnie s’eltoit dediéepour le feruice, 6 c gloire de Dieu, 
a la conuerhon des âmes, elle ne pouuoit plus libérale- 
ment s’ofFtir, ny plus courageufement inuiter le Lieu- ' 
tenant de Icfus Cnriâ,à vfer de celle bonne volonté en 
vne laifon H opportune pour le bië de (bn troupeau,dc 

l’honneur de fon maiftre , que de luy prefènter ce vœu, Tttfonne né 
par lequel elle luy difoit aucc paroUes preignantes, fedtibt ingt 



Chlüt. ^ 2 i.MMtl.lOi 

Secondement puifque perlbnne ne (c doibt ingerer Luc.^. 
deprefcher,ou faireautreexercice,principalementde (i v<r. v/r. 
longue traitte , & eilénduë que font les lelùites en l'E- 10.17. 
glife, Sc pour l’Eglife, sâi eftre enuoyé, & sis authorité 20. Coae. 
d’vn fu^rieur, pouuoientils mieux s’adredèr & plus Latere. 3. 
conuenablemét àlaparolledeDieu,qu*auxChefdel’E im.i efi.4i 
glife & premier maiftre d’hoftelen lamaifon de Dieu, oisfdeUs. 
duquel eft le debubir d’ëuoy er les vns à la vigne, les au Lm chérge 
très aux champs, les autres aux autrespolTeltios du mai 4 m s. Siégé 
fire pour y trauailler? Dieu defènd fpecialement d'vlur ffl d»emoier 
per celle ellac (î eminent , (ans latres patentes. Comment Ifi ouuriers 
f ftfeherent ils. dit 'il par S.'Paul,i’ibwr/ô«i rtMwyt^ Ecpar 
remie il (è plaint des faux Prophètes, de ce qu*ilscou- fé 

roy ét, dt patloy cm fans cgmiTsion aucune, it t^vuu^is iept*<brifi. 
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Têfct êUfS l'rophetes, cs^ ii^ courqyent :Iene leur parlais point, ils 

twdi. fffnyemduPropheie.EtcnccpomAontmonAtéUthere- 
toan. 21. tiques vieux, & modernes qu’ils cftoycm Loups,& no 
Jim. 10. Pailenrsi Hérétiques, éc non Doéleurs, n’cntrac au ber 
Hxert.r%, cail parla porte.Â prefehans fans cftrc enuoyez.Et par 
iM. I O. tant Tertullian débat > & combat de nullité leur doârî- 
Ter.lth.ie ne, pat cC ftul argument. fl«i ejftt verî quando,CP‘ 'onde 'v.emt- 
frlefcrip. Jfttf quid in mco ugttit non meif quo denique,M0ïcion,iwre jjfluum 

é^ret. metm caditl qua Utentia , Valentine , fontes meos tranfuertis ( qu 4 

■Les hereti- potePéte, Apeües .limites meos emmtues l mea tTl pojfefio , oHm 
quess’inge fopideo , habto origines firmas ab ipfis amhorihm , qttorum fuit res 
rent depref- egofum h<eres Apoflolorum. Tout cecy dift à prclcnt l’Eglilc 
eher fans e- Catholique aux heretiques de noftre temps. Hugunots 
firttnuojis. quandeiles vous venus au monde, & de quellieu eftés 
vous fortisf que (àiôesvouscheznvîy,n'eftans point 
des mies? par quel droiét, Luther couppes tu ma loreit? 
qui t’a donné congé, Caluin, de deüourner les canaux 
de mesfontaineifde quelle authorité, Beze, arraches tu 
mes borneslle fuis pieça en polTersiô, première en droit 
. ' de en temps ; i’ay bons tUtres , de fourccs des Apohres 

. roe(mes,àjqui la chofes appartient: c’eft moy qui luis U 
Ttm les yrjyg herftiere. Au moyen dequoy non lèulcméc,rii ne 
zatntts ont blafmcr les lefuites en ce point, fi tu cüois bon 

toujiours f- Cjjboliquc! ainsau contraire, les loûerde ce que par ce 
Ve^ le S d'vne obligation liberale à l’oblèruatiS 

K. ’ descommtndemensdeDieu,dccombattentparexen]>- 
S Jun l U d’obeiflànce la rébellion des heretiquesj les loner de 
J ■ ■ ' ce.qu’ils portent vue propre marque de reuercnce en- > 

pi-iÿifi.ao. rccognoiflcnt par 

de -Le. gen. fînguUere dcuotion aucc S. Irenéc le Pape , commePo- 
t.\ 6 ,S.Fnes ^rnitoremEctleJîaprindpatum habentem i MICC PtoCperfummm 
£pifi IZ. Tontifcem.ese ApofloUcum Saterdotemi auec S. Vues Euefque 

ssèrn, Chartres, Eatrem patrumAnec S. Bcmârd,C4Mr EccleJUi 

Bpift.iz qt ^ CC qu’auec ces grands Doâeurs , de grands SainAs, 
J 4 atth.it. toûsFrançoisdecceur,dedelâgue,ilsrclpeâentceiuy' 
Le 4. vr« portes en fa m ain les clefs du Ciel. 

dCobeiffance C’eftoit donc vn beau fubjcA de loûange,que ce qua 

des lefkites tricfine vœu,fi tu euflès iamais apprins à bien iuger,& 
au s. Siégé bië dire:d(de les enaccufèr,c’ell (es taxer dequoy ils sôt 
hüable, humbles, dc Toupies au S. Siège, de en vn mot les appel- 

lerPa* 
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1er Papïftct , qui eft le commun blalbn que les hereti- ^ 

ques icttent comme vn traiAde risée, & de melpris co- 
tre les Carholiqucs. 

Cequetu disqueleslefùites nepeuuentrairefêr- * * 
mène de fidcHté au Roy, il eft vray,non pour les raisôs 
que tu allégués, qui Devaient rien.mais parce que corne 
les autrés Religieux de leur qualité, ils n’y font point ” 
obligez, ayans quitté le monde*& nefaifàntpourleté- 
porcl , ny corps ny mébred’Eftat , encor qu’ils foyenc 
membres delà republique. Les Officiers des Roys , la 
Noblcfie, les Chefs de Ville , le fontàcau^cdcleurof- 
| fice, ou de leurs fief$,ou de tous les deux.LesReligieux 
tels que les Icfuitesyn’ayans (èmblables qualitez, ne sot 
jamais rcccrchcz de cela , non plut que les menus arri» 
fans. Et quand ils le feroyent , & qu^il en fut beloin, & 

Î [u»il n’y eût aucun danger de confeiertee, toutes ces rai 
ons n’épefehent point, qu’ils ne le puiflent faire.moins 
encores les tiennes pour eftre fondées fur deux fuppo- 
fitîons fauflès;dont l’vne eft que leur corps n eft pas re- 
çcu en France, l’autre qu'ils font vafîàux liges du Pape, 

& de leur General, à cauftdu vœu d’obeifsâce qu’ils luy 
font. La première eft fi faufle qu’ri n’y a corps de Reli- 
cion rcçeu à meilleurs filtres de toutes fortes de Magi- 
ftrats, & Communautez, que cefte Compagnie. 

Clergé de France en lesT^nitet 
1 alTcmblec generale de Poifty , corne il eft porté en l’a- /««rfcew 
ôe de réception fait en ladite aflemblée. où eftoient pre en Fr*nce 
ses Mcfsieurs lesCardinaux deLorraine,&dcToumô. k cler. 
Ce que tu confeftes en ton plaidoj^ét, fort à côcrecœur, 

&auccpluficur$gIofes tirées de tôfac, qui n’ont vertu ' ' 
pour autre chofe , finon pour déclarer ce que tu es: c’en 

à dire, menteur, & calomniatcur.C’eft menfongequad 
tu fais entendre que cefte réception fut foifte à condi- 
tion que la Religion des lefiùtes feroit chalTée.La cal5- 
nieeften eeque tu dis. que les fufdiAs Cardinaux firct 
ligner l’aAe fans ouïrl'Vmuetfîté j ce qui eft controu- 
ué par toy ^ & injurieufement proféré contre la mc^ 
moire de deux Prélats , que I< meilleur de ta race ne 
fçauroit auoir efté di^ne de dccbaulTcr s’ils viuoy cnt. 

Us font reçcus par tous les Tref-chteftiens Roys de * 

France, 
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fuU Fr«»* France, qui les ont peu cognoidre. Le Roy Henry Il.Iet 
foü 2. reçeut par lettres patentes de l'année 1^90. François I U 

Hen^ 2. lettres patentes de l’annéci^ço. Charles IX. par let* 

1550. très patentes de l’année i$6o. ôc 64. & 65. Henry 111 . par 

Charles 9. lettres patentes de rannéei5So.&t584< 

1540-64- Les Cours de France ont rcçeu leurs CoIlegety& (pe- 

{565 . cialetnent celle de Paris, qui a veritié l'aâede réception 
jiemy i- faiâe en la fufdiéle afTemblée de PoilTy . & la plus parc, 

1580. à* des (ufdiéles lettres patentes, & leur ont adjugé les ton- 
1584. dations de leurfdiéts Colleges quand quelqu’vn les a 
Par Us voulu débattre, aucclcs legs teftametaires, qui leur ont 

Coiirs de elté faiéts, & aumolnez. 

parlement.^ Les Chambres des Comptes }es ont rcçeus en tant 

Par Us châ- elles touché, en vérifiant les amortiflCmés de leurs 

hres des Corn Colleges. 

fus. La Ville de Paris leur àoftroyé , &/aift%üyr des 

priuileges,& exemptiôs données à TV niuerficé,dc Col-« 
Pdrlesyil- leges d'içclle. Lemefmes omtaiét les autres Villes dç 

Us. France. OÙ ils ont des colleges. . 

LesVniuerfitezaufquellesilyadés Colleges de leur 
Parles Vui- Compagnie , les ont rcçeuz, & incorporez. A Tolofè, 
iserpt\. . Bordeaux, Bourges, & mefnies celle de Paris , a voulu 
qu’ils ioüy Isêt des priuileges d’icelle, corr meles autres 
Colleges , ainfi qu'U appert par les lettres que leur en a 
expédié M. luliêde S. Gerniain,Reéteur d’icelle,en l’an 
t- née >56). fignées pat luy , & feellécs du féel de ladiéie 

f Vniuerfîté. 

La Sorbonne par Ton Decret du neufierme luillet cy 
P4T /a .for- deflus alleguéa dqclaré authentiquement que pour la 
hoime. part elle les tiêt pour reçeus: lequel Decret elt allés luh- 
yieil ilocort g lat pour abroger ranciéfaiâ l’an Duquel tu t’el^ . 

ieU Swbô- crimes auectessêblables,{i turieulèmët. Car le premier 
iteakogtfir fûtfaiâ sâsles auoir veus ny oÜys,& lins cognoifsâce 
UnwHtM. dç caufe. CeAuy cy apres les auoir elprouués tréte ans* 
Et en matière d’aduis les derniers,& les mieux exami- 
nez, de pelez font les meUleurs:& en contrariété de loix 
la démierc abroge & cafle la première dit Cicerô.Mô- 
ftremoy, fi tupeux,ReIîgiô, voire mcfmcen Frâce,qui 
aye ciltres , dt pièces d*approbatiô plus auihêtiqucs que 
«elle Côpagni^ on fi cune le peux faire, confclTe que ni 


CS Arnaud 




POVR XA RELIGtON C ATHOL. 

CS Arnandjdifant que le corps des lefurtes n’elt encor , 

' approuué en France. Confelfeque ta raifon porte faux, 
quand tu dis qu’ils ne peuuent prefter fêimént de fide- ^ 

lité, parce qu’ils neibncrcçeus en France. , va/ 

Ta fecôde raifon eft aulsi fauflc que la premier. Car y^/ i ^ 

il n’y a ieuneliirirconfuhe.qiii ne voyequele 
, ijjàwe que fogtltij^üitts «H S. Sirge , ne Us fait foim fes fafoMx < 

€omme ih dti , te perdant dans tes propes brilëes n’en- DeftHio U- 

tendant encores que c’eft cfire vaflàl lige^ice qû’vn hô- ^iol.^feud. 
mcdetaprofertion'doicrçauoirlurlçdoigt. . . 

, . Premièrement vn homme ne peut cfire qualifié de perfenne ne 
ce nom de vaflal lige, finon à raifon dVn fiei,& d’vn be- peuuîlre 
.nefice téporel,& pour vnefin temporelle Secondeméc yaffdlige 
en telle qualité félon la loy ,il ne peut auoir âcuxSâ- fans ohligts. 
gneurs , comme en vn autre lieu tu éôfeflè. Les leiuites ûonttmpth 
ne tiennent aucun fief du Pape en France, n’y aucupedi- rttie, 
gnité temporelle , comment donc.beuueht ils dire feà 
yaflauxiliges ? Veux tu faire des vaflaux fans fief, & des 
iChanoines fans prebende , comme tti as iaiéi vnplai- 
doyé làns loy? Tu les fais auisi vaflaux Itges de leur ge~ ^ * 

neral, ne te.foüuenant que tu as dis, qu'on ne peut eflre 
vaflàl lige de deux Seigneurs: s’ilsfontvaflcuxligesdi^ 
pape, comment donc le feront ils encores de leur Ge- 
.neral? Veux tu donner vne Femme à deux maris ? Mais vu Seè 

cAatls vaflaux liges du Pape , comment le pcuuentils gnenta^ 
-eftre de leur General, qui par melme vœu à ton dire dt 
àufsi Ton vaflal, & qui entant que tel, ne peut auoir, f<« 

Jon ladilpofitiondu droiéi, vaflaux liges loubs (by.n’e- 
liant fupreme Prince? Que s’ils font liges du Pfpe feu- 
lement à caufe du voeu , tous les Chreliienslefontà 
meilleur droiéi,àcaufe de leur bbligatiô bié plus gran- 
de ,& plus generale. Carparcevbeu ils ne font obligés 
qu’àluyobeîr,pourlereearddcsmifsions. Mais les 
Chreiiiensen tantque Cnrefliens,il$ font obligez de le 
defendre partout, & contre tous , en tout ce qui coi>- 
cerne la loy: qui elt la formule de ferment de fidel4é, 6c 
hommage faiéi au Prince, fl feulement on change la 
matière de religion en feruicc ci'eliat Parquoy s'enfui- 
ùra qu’vn Chreiiien nepeut piclier (ermentde fidelité 
àù Prince temporel^ & ainli faudra dcfpoqülcr la cor 5- 
' P en 
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ne d« France de toui JsadroiA* d'hommage , fotnrtt* 

. «ulf itotis Ici aucrei Ptinces ChreMieni de telle dignité: 

‘ ' carperfotinenepoutra eftre vaflalliged’vn Roy, l'C'* 

ftant)adu Pane^TntancqueChrefticniOubienilnefè 
faudra point naptilerf ou eftant bapiifé fe defpartir de 
l'obeiflance du Pape , de eRre ou Payen , ou hérétique 
pour eftre.vairal lige du Roy. Mail les Roys de France, 
nv leur noblcflc,ne vudlent aucc li gro* intereft* pren- 
, . 'dreid^ faire Ici honneurs terriens, A partant pour ne tô- 

ber en erreur il vaut mieux dire que tu erre», & que tet 
raifon» (bnt cotre raifon ,'<St ^ toute ta preuuc n'ert que 
trame, A ttffùre de méfonge, Ad*»gnorâce.Et'que pour 
eftre obligé auSupencur Ipirituds on n’en eft pasvalTal 
lige* ny pour telle obligation fpirituellc, U temporelle 
qu'on aau Prince temporel, n’eft pas oftée. I^s Clercs 
fur le point qu’ddoibuét prendre l’ordre de preltrife, e- 
' flans mterrogis de l’Euelque, Promintt tath: .c^fuccrfkri- 
_ btumeitrtuet’itiiMKiep' oheduuiidm! ils relpondent chafcuu 
let PreWrei promefle , & celle obeilfance promifeà 

/”*^**'"* l’Euerque eft plus generale, que le quattiefmevœu des 

ànoftre S. Pere, Atoutesfois perfonnede 
«ntêdementne dira que pour cela les Preftres laifi 
rentd'cftrc'bonsfubieâs.A vttffauxdelcurRoy. Bc 

Î oand il feroit queftiô du domaine temporel contre le 
apc i & eux, & les Icfuites de France feront toufîours 
pour le Rov de France qu ils recognoiflentpouf Prince 
• ' wmporci, & noh autre. Mais ny eux, ny les lefuitM ne 
. doibuét pas eftre tels vaflaux que tu nous defcns.comc 
vnnouueau luflinian,qui obeiffenten tout, A partout 
fans relcrue quoy qui vienne de Rome,quoy que Dieu, 
A fon Vicaire defende,oucômande.Les RoysdeFran- 
ce aufsi «orne Tref-chrettiens ne les demandée pas tels, 

fecontentans du droiA deu à Ccfàr , A laiftans le lien à 
Dieu A partant ils détellent ta flaccrie. Pour renuetfer 
donc ta conclution d’Efpaignc , ii les leftiites François 
ne (pnt vaflaux ny du Pape, ny de leur General, ils ne le 
peuuéc eftre du Roy d'Elpaigne, à qui ils n ont aucune 

obligation, lînon telle que toufChrcftiens ont en gene- 
ral à tous les Princes Chreftifcf»Ou fl pour eftre valTaux 

du Pape^A de leur GcuetdiiUnt le peuuét 
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de France, comment le pourrons HseHredu Roy 
paigne? quel drotft y aura il d’auânrnge . & quelle obli- 
gation ? le conclus donc que les lefuitcs font bons fub- 
icâsdes Papes, de des Roys4<Sr bons François, <Scque tu 
n’es ny bon Frâçou defendât fi mal k d*-oia de b FrS- 
ce,ny boji vafial des Roys de France, ne leur rendant U 
ioy,ny l’hoiineur deu, moins encor bon Cheeûieii^QfH ' 

pugnamkpcre General des Chreaiens. 

Chapitre xxrii. .. 

De hheijfânce des U fuites é leur Generul. 

Voyons fi tu prouueh mieux les lefiiitcs Efi>agnoft 
parl’obeiflànce qu’ils gardent à leur General : to argu- 
ment eft lagotti en ces mots , Leur priadpâl -rrit eü d’obUt 

per omnUt «p* tn ommhm, à leur General, e>* Supérieur^ e^ui ejt totu 
JJOMrsEfpaignol^c^chntJtparleRqyd'Ærptiene. Vexperientelt \ 
9X7»^r^o>'cilslbntdoncE(paigno]s.Ecvnpeuaprcs,£rf < 

mots de ce 4 ymufont efl(anges,'>mtè borribies. Car ils "rontiufjHeS 

là,InilloChnfium'erlatipfe!'enttmagnofcimiuÆttn.vnzvstX% 

Ueu parlltcks mefmes leruites'iZef mk.cc dis tu,'r quau tê- 
tue V»» d»theif)'attce abfolHe,l>rr umnia.et in emniliu.iJeMr Gérerai 

Ejpaitnol.eraitPape. Le kns de l’argument eajcslefuiret 
ont leur General toufiours Efpaignol a qui ils obeiA 
lent , comme au lieutenant de Dieu , donc^esils font ^ 
Efpaignols. En peu de mots fix grofles menfonge8,5e ' . 

vnc lourde beitilè. C*eft Vne menrbpgequcles leiuitet' 
avent en leurs voeux, CCS mots, />p>* rNoiMift/'rM.. 

C’efi vne menfonge qu’ils façentie voeud'obeiflânee à 
kur General: car ils le font à Dieu, ’touentDiuin^Maie- sistmnfese. 
Jlati paHpe) taiê, caflitatê, cr oheduntUm perpétua in Socie',1ESV,<gtS en oktit 
& S'ils yjromeKent d obéir auGeneral,c*ea en côfidera^;^; 
tion qu’il eft vicaire de Dieu au gouuernement d'icelle • 
cornpagnie. C’efbvnc autre mêfonge encor plus grofiè 
qu’ils facéevn 4 vœu à leur General, nyentanc que vi« ‘ \ 

câire de Djeu,ny en autre qualité. Item que leRoy d’Ef., 

P^gne choififie leur Gcncralcar ileft efleu en la congre* * ■ 
gatiô generale côpofeed’vn grand nôbre de diuerlèsnE. ; 

tions , qui auecièrment preallable par libres, & (êcrets. ’ . 

iliffrages felô Dieu, & conlciéce, eflifent le plus idoine, 
de celuy que Dieu leur en(êigne,dc non le Roy d’Elpai* 

C 'çtte vn menlbngc encorçs que leur General foie' 

’ ' .F * tou?- ^ V 
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to^fîoun Erpaignol. Car de cinq generaux qui ont 
en ceite Compagnie^il n'y en a eu que deux àfpaignols 
de nation, Idccjues Laynés,& François Borgia. Ignace 
Loyola, qui lut le premier, eftoit Bifcain: Euerard Mer- 
cuhê qui tut le quacrierme, eftoit Liégeois; Le cinquieP* 
tne qui eft de prefent Claude Aquauiua, eft Italien de la 
mailbn des Ducsd*Atrie,mai(bn quia de long temps 
tenu le parti de France. La Gxiefme menlbngceft que 
ces mots, Ulo chrifium 'vtluti prajeutem agnefcimn^, (by enC 
inferez aux voeux.Tabeftifeen ce melTme lieu eft, d’efti- 
mer eftranges & horribles ces mots, iniUobhriffum yeluti 
prafentem agoofcimiu , quand bien ils ftroyent dedans les 
yœux.Cir b' nous recognoiftbns Dieu prefent, comme 
la caufe en fap efFcâ, en la moindre de Tes créatures iuf- 
ques en la nature d’vn moucheron : fi en la Fabrique de 
l’£rchine,Ariftote Payen,& les Médecins efclairez de la 
leule nature, recognoilFenc Dieu, eftimes tu eftrange de 
le recognoiftreeurhomme,vraye image de Dieu^ de en 
1 hommePrelat donné particulièrement de Dieu com- 
me AmbalTadeur de là Majefté f £gô , dift làinét Paul ,/i 
quid doHCMi in prrfoua Chrifli donaui , cr» pro chrifto legatione fun- 
gimur. Eftant I^gacde Dieu il reprefèhtoit la perfonne 
de Dieu,dc c’eft'ainfi que parle fain A BaGle:L« PreUe , diH 
iljdesï autrf,queceluy,qui tient lapèrfonne delefm Chrift. Igno- 
res tu qu’il y a des perfbnncs & des aftiont , lefquellet 
eftant hautes, de fublimes, reprelentétremarquableméc 
Pieu,d( qu’en icelles on voi t l'image de Dieu? Ëftre iuge 
de adininitlrer la iuftice , c’eft reprelènter la perlbnna 
de Dieu par vne aélion diuine . C’eft pourqùay les lu- 
ges (ont appeliez Dieux. Egodixi bij ejtu^tttm, beuiffttii 
iu ^ynagoga Detrum : C’efl à dire, Dieu prefide au conlèil 
des luges. Car en ces palTages le mot de Dieu fignifie^ 
luge. ' V r * ‘ ? 

De mefine eftre Roy . de regner en Iuftice , de pieté, 
c’jsft reprelènter la perfonne de Dieu en yne aéfion di- 
uine,d( les Roysen qualité dè celle aéfion, portent fpe- 
cialemenirimage de Dieu. C’eft pourquoy S.Gregoira 
de Nazianze parlant à l'Empereur il luy diâ : huteut . 
l’Einpire auec lefiH chrtj}, auetluy tugouuerues eu terre , tuesti- 
magedeDieu, 

^ 
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Qnelî Dieu permet fouuent que les lugeç lugeftc 
mal,& que les Roy» régnent mal, c’eit pour faireparoi- 
ftre qu’ils ne font pas Dieux dorit ils porter l’image , 6c 
<]u*il n’y a rien de ftable que Dieu : c’eft pour les conte- 
nir en humilité, (c rccognoilïhns infirmes , & fubjcéis à 
péché. Mais comme la diuine bonté eft liberale en leur 
permcttantd*vlcr,&d’abufcr de celle puiflance aufsi eft 
elle iltfle pour les punir à melure de leur grandeur, & gran- 
mettre en execution l'àrreft qu’elle donc par la bouche dementmr- 
du S'ige . Les puiPànsleroKtpuiJJit nmenttoHrmenieü.C^iimd ik sm^ntts.pomr 
aurôt.flbusé de la puiflance q Dieu leur a mile en main, Itursfautes* 
pour là gloire, de pour le bien public. Maisnonohftant 
ces abus l'alTcrtion demeure en Ton entier , c|u’cn tel 
corps.de telles perfonnê» Icgitimemét ordonnées, Dieu 
cil prefent, de y doibteftrerecogneu,dchônoréprefcnr. Dieu rejîde 
Or fi pour l’adminiUration des choie» de ce monde, enU persane 
dreflees au profit des homes, dt à vn blé temporel Dieu</rr Preliuf 
refide, de prefide en la perfonne de» Roy» Iugc»,di Magi 
ftrats: nerefidera il point à ton aduisaux PrclaTs,pouc 
le.lèruicc de les- autels, de maniement des âmes Jelqucl - . 
les funftionseflans toute» diuines,concernentirnmcdi 
atement l’honneur de la majefté? s’il y prcfide,faifl oit ' 

maldclerccognoiftrcprelcntcn.eux?n’estupasdonc ' 

ignorât,&bIarphemaicur,de trouuer.de appcllcreftran-- ' 
ges, de horribles les mbts.qui sôt marques, de enfeignea 
çic vérité, de de Religion? 

CHAPITRE. XXVIII. V 

Q^tindlcSuperieur Cêinmande contre U Loyàe * 
T>teu,'ünedaibtcïireobey. 

Si Dieu eft recogneu prelcnt au Prclat,donccedis 
le Prélat commâdant de mer quclqu’vn il le faudra fai- ~ 
re;tu es vn pauure idiot.de malin Sophifte. Le» Prélats, 
ne pcuuent faire tels commandemens, en tât que Pré- 
lats de Peres (piritucls.qui parles Canons.de Loix Ec- ■ ‘ 

cldiaftiqucSjdoibuét eftre très efloignez de toutcsaéli- 
®ns fanguinaires, de encor qu’au Prélat on rccognoiflà 
Dieu prefèntjon ne l’eftime pas pourtâtDîeu, Au raov6 
dequoy s’il cômandcchofc qui foit contre la Loÿ de „ 4 
Di:u, le fubicéleft difpçnfé de ne luy obeîr point èn cé 
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cas.Car n’eftant luy c}ue Lieutenant, s'il commandées* 

tre la volonté du Prince, il ne doibt point eftreobey. 

Les leluites n'ont pas ignoré cecy.comme eftant no 

toire à tous les Chreftiens.Car il leur eftreulemét diâ: 
Judicium fuum cum tt quod fuperhr’vult.&fvmit in omnibin rebui, 
ybi peccatum non cerwretur, omnino conformantes. Qui cllVrle 

S.Ser.tréB. exception prinlcde S*Bernard: & t]ueleur premier fort 
depræcep.et dateur Ignace met en vnc fiennc lettre de l’obeiffancc, 
difpe». c. 12. s. Bernard dift ainfi: Deuf,fiite homo yicariin Dei mandd- 
tum quodeunque tradiderit, pari prof eSoobfequendum ejl cura, pari 
reuereniia deferendum , ybi tamen Deo contraria non pracipit homo. 

.. Car en ce cas, il ne doibt eftre obey : parce que côntre- 
uenant àla volonté du Prince,ilpertla qualitéde Lieu* 
- tenant,âcfepriueenceladelapui(làncedecommâder. 

Qiùaficut quiprinilegio abutitur , prtHileJ^iopriuatitr , ita qnipote- 
eaquam. ahutitar poteftatem amittit. L'elcriturecommande d’o- 

beïr aux Magiftrats feculicr S: oui poieïiati refiftit, ordmatio- 
î* ni Dei refiftit: mais s’ils commandent choie inique, on ne 

leur doibt aucune obeillance en cela, luy uant I mterpre 
fiaifôwiff- cation que doctement donne S. Augufîin, quidiéten 
de chofeini- quelque lieU; SOnbeat poteïloi facere quod nonlicet ,hicfanè ci- 
que ne doibt temne Poteftatem , timendo Poleftatem. Jpfos humanarum legum 
eïlreob^. graius aduertito. Sialiqnid iujjèrit curator , nonne faciendum eSit 
S.Auguïl. tamenfi contra ProconfuHubeat^ nonybique contemnis potejfatem, 
Serm. 6 , de jed eligû maiori feruire. SiaUudlmperator tP* aliud Deui , maior 
yerb. Domi, poteHat Detu. Dayenram Imperator, tucarcerem, iSe gehennam 
cité par minatur. C’eftpourquoy les gardes de SaUl, ayant reçeu 

Goût Un. de luy commandement de tuer les Preftres , s*en excu* 

Qui refiftif (crent; d’autant que cela eltoit contre^Dieu. C’eft pour* 
ti qi. quoy les Chreftiens aimoient mieux le làire gehenner, 

I. Keg. 22. de perdre leur vie , oue de facrider aux Idoles , encorea 
tjuelcs Empereurs leur commandadènt : 

Les Micha- C’eft pourquoy les Machabeans aimerént mieux fit» 
ieâsaime- bir de trelcruclles peines, que de manger contreb Loy 
rentmieux de Dieu, de la chair, comme leur commandoit le Roy 
- mourir , que Antiochus. C’cft pourquoy lesCours de Parlemét ont 
manger de autrefois mieux aimé le demettre de leur charge , que 
chair de de vérifier des Ediifts Royaux contre la luftice, comme 
fendue, aduint du téps du Roy Loys onziefme. quand le Prefl 
a, Mac. y, d^nUa Vaqucric, accompagné de pluficuts Confeillerf 

on rob« 
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en robbes rouges, luy vint iâirc plainte, pour les mena - \u^nàtù- 
ces qu’on auoit faiét à la cour, H elle ne rerifipit certains mite de U 
edits , luy déclarant qu’ils elloient prefts de pluftod ConrdePéii<- 

Q uitter leurs offices, quede faire vnecholc contre la lu lementdt 
icc.Tu n’culTes pas faift vn tel a<fte , fi tu euffes e(té de 
ce temps là tel ConftiUer. que tu es maintenant Aduo- 
cat. Tu te fuflès mocqué de ces pauurcs gens vertueux, 

& calomniant leur refolution aufsi genereufeque fain- 
éke.euflêsditqu’Ufautprefterobeifl'anceau Roy quoy 
qu’ilcommande,(5c quoy que tonne, ou lulmine le Pa-» 

' pe de Rome, ou Dieu du ciel,c cft tout vn-on n’é doibt 
aiioir ny foucy , ny cure ,& qu’il but obeïr. Mais ces ^ 
pilliers de lufiice ne le firent pas, aufsi n’eftoient ils pas Tem Jg 
des Arnauds, & fi tu veux fçauoir riflliêdecefaift. Le Roy Loyt 
Roy admirant, & loüant leur conftance,ne voulut paf- XL cedaut 
1er outre, ains caflTa les edtts . de céda à la vertu de les fer à Uieertu ig 
uiteurs par vne vertu Royale , eftimans les vns , 6c les Ptrlemenu 
autres ,queledebuoird’obeïr.n’eft pas en choies con- 
traire à la loy de Dieu. DemermerobcilTancequelîs le 
fuites rendent à leur General pour l’honneur de Dieu, 
ne les oblige point à faire chofe qui ioit contre Dieu^ 
ou contre le prochain. 

Ch AP ITRE XXIX. 

Confequence Arnaud fur l'obeijfance des lefuites» 

Voilarobeiflancedeslefuites,* comme ils reco- 
gnoiflent Dieu prefent en leur Tupcricur pour l’amour 
de Dieu; voila tes menfonges delcouuertes,& tespro- 
pofitiôs recogneuês temeraires. Laconfequccequcm 
veux tirer de celle obeilTance,n’eft pasmoins inepte que 

tes antecedâs Ibnt faux C ar pofé le cas que le General 

des lefuitesfut toulioursEfpaignol.dtqu’ils fillent à luy 

le vœu d'obeillànce, penfts tu pour cela qu’ils doibuëc 

tous deuenir EfpaignolSjdc tranferer en vn mométl a^ 

mour ntuarelle de la partie à vn pays.ôt natiô eftr.'inger 

Veux tu arracher ainfi tout à coup de leur caur l’afte-, -/ 

ftiô, la plus douce detoutes de la plus enracinée en l’a- 

meîVlyflc aimoit mieux lafunléc defon lwque,que le 

Royaume effranger de Calypfe. Ceux qui habitent le ^ 
pj^d des Alpes aiment mieux leur cahu€ttes,que Im pa-* 
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' l us de Rome. Si Ion ne peu: quitrcrl’jfFcftion , & me- 

/ moire du lieu p.ucrnel, comment pourra-on dcfpoüil- 

1er l’humeur naturelle de h nation fc rcueftir dVne 

eltrangere, & quelque fois toute répugnante? Mais pen 
fcs-iu que le General des Icfuites , pour eftre General, 
foit tout puifl'ant pour transformer les natures, &com 
plexionsà fa polie? penlcs-tu qu’il faces de fes fubic^fs 
côme vn maillredcs monnoyes faift de vieilles pièces, 
leur voulât donner vn pied, ôc coing nouucau, n’ayanc 
autre chofeà faire que de les mettreau billon, &. les re- 
fondrcpourlcsfairedesneuf? Péfes- tu qu’il puhfccha 
il!®' ger les Polonois, les Molcouites.les Allcmans, & Suif. 

, ■ les, les Flamans, les Italiens, les Portugois, les A nglois, 
ElcofToisJrlandois,& autres nations de fquelleseitcô.. 
pofé leur ordre diucr fes en elprits, ôc en corps, en in- 
. clinatios.dc en Hemilpheres, ôc la plus part aduerles de 
toute autre humeur que la leur ? Pen fes-tu qu’il puiffe 
faire Mercure de tout bois,& chaufler tout foliée à tout 
pied, <Sc mettre tout morrion à toute telle? 

Si celte tienne confequcncceft bonne, il faudra qu’e.- 
panimeurs ftantleur General dequciqueaurre nation -.car corn me 
^Relij’ton il n’apas cllé toufiour j Elpaignol parlcpalTé.dc nel’eft 

ie dmerfes ^ prcrent,ilnclepeutpasaufsicftrctoulîoursàradue- 
ij faudra, dis ic, qu’ils changent comme des Came- 
leons.ou côme des Prothées à tout coup, leur couleur, 
de nature. Le mefmeaduiendra aux autres Religions. 
Car (i pout auoir cftéEfpaignol leur premier fondateur' 
Jgnace de Loyola, comme tu dis encor que faulTement, 

. car il eftoitBifcain,ouvoi(înNauarrois comme i’ay dit. 

* Mais fi pour auoir cftéEfpaignol, ou tes autres qui luy 
ont fuccedé en charge , tous les Icfuites le doibuente» 

• ftrc,tous les frères Prefeheurs , de Oordelicri, qui font 

en France, feront, ou £rpaignols,ou Italiens, parce que 
S. D»mini- Saind Dominique eftoit Efpaignol, ôc SainÀ François 
Italien , Ôc la plufpart de leurs Generaux font dcfdidcs 
^l.S. A- nations. Tous ks Bernardini d^Allemaigne, d’Italie, de 
cisi itaUett. d’EfbaighcjfcrontFrançoiSjparcequeS. Bernard leur 
.1 JSei Mi d fondateur eftoit Frâçois, comme (bntles autres Genc- 
fifteoU, raux de ceft ordre QucficcscoDftqucnccsfontabruc- 
dcs^confclTe que tu es rn Lo^cico ians diicoursjdtquc 
' ksio- 
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les Icfuites ne font pas Efpaignols par ton dire. S'ils ne 
font pas Efpaignols , ils ne font pas donc autheurs det 
maux de U France tels que tu les calomnies, pourcftcf ' 

£ipaignols. , 

Ch API TR B. XXX. 

ta première origme des ]e fuites a eïlé 
en France. 

Vcnonsàtes autres argumensparlefquels tu talcfies 
en vain de vérifier la mcfme aflertion , difanc que cefte 
Cotnpagnieeltnéeen Efpaignejqueles leluites prient . 
pour le Rov Philippe, & nullcmétpour le Roy deFrâ- „ 
ce.qu’ils tafehent d’eftablir leRoyaume d’Efpaigne par 

tout , dont ils font Efpaignols , <Sc caufes des ruines de 
la France. dela Cowp. 

Premièrement ierefponds que celle Compagnie de 
lefuSjprintfoncômencementcn IVniuerfité de Paris, . 

^ que là elle ietta là première racine és dix maiflres és 

Arts deladiéle Tvninerfité , defquels maiftres, vn elloit p _ 

Bifcain, Ignace de Loyolaj vnNauarrois. François Xa- 

uier; deux François, Pafquier Broiiet , & lean Codure; ^ * 

trois Efpaignols , laques Laynes , Alphonfe Salmeron, 

ôc. Nicolas Bobadilla ; deux Sauoycns, Pierre Faber, de pafaiur * 

Claude layus; de vn Portugois, Simon Rodcriqne.dix p,-, 

pierres fondamentales de cçfie famille en dix persônes, 

&en fix diuerfes nations . & le lieu de leur première fraùcok 
fource.Eilen'eft pasdoneques née en Efpaigne,ny pre- xauhr 
mierement receüe en Efpaigne.ainsplultoltà Paris. Et stuan\is, 
ce que tu allégués pour toy de la vie d*Ignace eferite par 

Ribadeneira, monllre quetu n*entends, ny autruv, ny Laynés. 
toy mefme. Car ce lieu là eft du tout cotre toy .Tu col - Alfonje Sd 
liges par iceluy qu’elle a ellé recette en Efpaigne long meron . * 

temps auparauanc , qu’en aucuneautre parc , & qui en- NicoU*Bo- 
tend le Latin . collige de ce lieu là, quelle a elté pluftofl hadiSey 
rcceuS ailleurs qu’en Efpaigne. Tu veux dire qu’elle EfpùgttoU. 
fut premièrement approuuée en Efpaigne eltant déjà tei Codmey 
cflablie , & le lieu diét qu’elle a eûé premièrement per- Dauphinait, 
fecutée en Efpaigne auant qu’ellre, ny reçeuô, ny mef- Simon K<h 
me née. V oicy les mots de Ribadeneira par toy cirés, dmquts. 
Samhaf Secittat noniutniuua ^ in Mitorefueprimàm prol>Jt-* efl Eouugtit , 

E $• inHiffa- 
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IM Hifpdniâ ; ieinde iam édita in lucem in Italia Gatlùque grMtte^ 
Jnurance Ce qui fa abufê , c’cft premièrement que tu 

n’â* P** Hiltingucr les poinfts; Secondement parce 

que tu as prins ce mot probata pour approbata,Au lieu qu*il 
lignifie U tentata , comme en 1a S. Eferiture, Probant ele- 
th: DominM, c’cft à dire tentauit.lï les a cfprouués, âc ten- 
tés par tribulation: ôc Touuent fe trouue auec la merme 
ligntficatiô parmy les lurircôfultes.cc que tu ne debuoit 
ignorer. Vouloir donc dire Ribadeneira, que deuane 
que celle Compagnie nafquit, de qui bien toll debuoit 
naillre, Ignace Ton perc, & Ton fondateur, auoit enduré 
• des perfecutions en EPpaigne,* celIcCompagnie auoit 
eftépcrfecutéecnluy fon Chef : NondMmnata.probataeïi i» 
Audorefuo. in Hifpania. Et dclia néc,& peu dc tcmps âpre* 
mift au mode, fut en fon berceau griefuement comba- 
batue en Italie, ôc en France. Laquelle gradation mon- 
ftre qu’il ne parle aucunement de réception , ou appro- 
jbationd’icellc Compagnie, aini au contraire des pre- 
•aimUU miercs perfecutions. c’cft ainfi que tu parles , dcglofes 
’ fidèlement. Que fi tu n’as peu entendre trois mots de 
Latin fi clairement couchez , comment pourras- tu pc- 
, r-t, netrer le Digeftc,-le Code , le droia Canon , le fens det 
jM itjuttes obfcures? bon Dieu quel Tuffifant Aduocatque voi 
fnent pour pour la France. Ôc quel Butor de barreau fai- 

lânt honte à la France? 

^ feZmit Les P"®"* d’Efpaigne, ils ne le 

ttcJflesa- nient pas : mais Us ne prient point pour le Roj de France en façon 
MU mais en y«M>/fo»î«f.Difantcecyturaonftr€8non fculeméiquctu 
«r oour les ignorcs Icurs loix, qui feroi t petite faute en tov : maif 
tJtmii qui eft vneimpofturc, «5c vne calomnie, que tulesaccu- 

Hum I tf fes fans les cognoiftre, en vne chofeen laquelle ils font 
Matth s fort exaftes. Les loix.de conftitutions des Icfuites, font 

Lut 6. tref- bellcs.dc tres-eftrpites touchât les prières pour tou 
aB 7 . tes fortes de gens ,dc nommémentpour les Princes , «Sc 

prier pmr bien-faaeurs. Us font obligez par icelles de prier pour 
tes Potêtéts tous, amis, ôc ennemis, fidelles, de infidelles: mais Ipc- 
f par cialement pour trois fortes de gens. 

h S. Eferitu Premièrement pour les grands, comme en âyat plus 
r», <y » prêts de befoin , dc tenans en main I a puiflance de beaucoup 
^isé par Us proiQOUUoir|OU reculer fhôneur de Dieu^«5c le bien des 
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amesr.afün qu’ils foient infpire^ de (àintemenc fc com^jainHt. 
porter en leurs charges. Secondement pour les bien fa- Béruch.u 
deurs.de amis, entre lefquels les Fondateurs tiennent le i. Timoth.i, 
premier rang.TroÜiefmcment pour ceux aucc lefquels i. pn. z. 
onconuerfèen diuers lieux ,& lefquels on ayde pardi- Tertuli.a- 
uersoffices, âc de qui on à (bin particulier. Comme les pol-c.^i. 
lefuites qui font en France pour les François: vn-Predi- ad Scapid. . 
çateur,pour fts auditeurs'vn Confeflèur, pour lès peni c.z. 
tens; vn Regét, pour les elcholiers: vn qui vifîte les ma- 
lades.de prifonniers, pour les pauures trauaillez, & affli 
gez; & en (pecial, pour quelque autre forte'de gens que 
ce (bit J fans toutesfois laiflèr les prières cSmunes , qui 
fe fontpour tousen general en l’Eglife. Ils prient fans _ . 
en cftre priez , de prient non feulement çn vn Collegej 
mais par toute leurCompagniCjde par tout l’vniuers, de / 
font vœux, de (àcrifîces à Dieu, pour ceux à qui ils font 
obligez à la maniéré (lifclide, & (pecialemét pour ceux 
qui le demandenten particufier , ou qu’ils voienten a- 
uoir necefsité particulière, encor qu’ils ne le demandée: 
comme ils onttoulîours prié pour les Roys , de Roy-i 
aume de France, principalement depuis qu’ils y font. 

Selon le reigfement de ces loix tirées de la Loy de 
Dieu, de de la nacure,ils prient premièrement pour no» 

Itre S. Pere,pour les Prélats, de Pafteurs ecclctiaftiques, 
df puis pour touslcs Princes, de Potentats fcculiers,fpe 
cialemene pour ceux aux pays defqueU ils ont domici- 
les. Us prient pour l’Empereur, pour les Roys de Frâce. 

d Efpaigne, de Pologne, du Iapon,dedcla'Chine.i lia 

prient pour les Republiques de la Chreftienté, pourlea 
Ducs, Comtes , Marquis, Barons , Communautez, de 
pour tousrde n’aye pas peur qu’ils n’y puifsét baftcncat 

ils (ont dix milde i ton grâd regret. Si la chofe eft ainlù 

comme eUceft, dequoy l’esbahis-tu fi Ribadcneira le- 
ruite,fubiea du Roy d»E(paigne,loüe fon Roy, fa puif- 
idncc, là vcrtUj&cxhortc tout le mode à prier pour luvf 

autant en faia , de plus, Emond Auger Icfuite Frâçoia. 

& les autres François pour leur Roy : autant ceux d« 

Pologne pour le leur: ceux de BoSme.de pays de l’Em- a*,. 

pire , pour l’Empereur : ceux d’Alemaignc pourleura ' 

« riiiGC^^ iioQ Ghsçun (cJo 1 aUxiour|& debuoir ndturel^ ^ 

•uduili 
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ou ciuil, faift vœux, facntices, prières, & pcnitcnccf gé- 
néralement pour tous, & en particulier poürfon Prince 
& bien fafteur. Etlai(Tiht le refte des prières , quclcs 
Crdtfons, e>* içfuiteg François prefentent , A ont prefentées à Dieu 
fneres pour j{,xicfme partie des difciplines qu’ils 

les Roys de pourlesRoyi Frâçois depuis dix ans.eufséc 

jPtMst. portées fur Ton dos , ta peau feroit en pièces . & ne 

' •' vaudroit rien à faire, ny parchemin, nytabourin,& ta 

i Uguepofsible feroit appnnlc à mieux parler, ou fctair<-, 

jlsue'voulurens poiut prier à Bordeaux powr le feu Ray. le t’ay 

ibuuent aduerty que tu es vn mauuais Logicié, néant « 
moins tu continues toufiours de Tertre fans l’améder, 

• Sivncïoisilsontrefalèdeprier , faut-il côtlurc qu’ils 

ne prient iamais ? quel Logicien es tu de tirer vne con- 
clufîon vniuerfcllc d’vn faift particulier f Si quelqu’yn 
•’cxculc de boire vne fois , s’enfuit il qu il neboiue ia-» 

mais?lctcrefp5sencorcs,qu*ilsprierentpourleRovcn 

la façon qui luy pouuoit eftrc profitablcicar de prier en 
* . la raeffe, ou autrement, contre les ordonnances de TE- 

glifc, c»eltoit ofïcncer Dicu.A rendre inutile la prierez 

C H A P IT R E XXXI. 

Tropfxtions J &Cidommes ridicules d Awduà. 

Mais auec quelle apparence de vérité dis tu , que tout 
lesyKuXtpenfeeS-priereSfdejfeins . uHions, jertnons , cotif épions des 
iefuites,»' ont Mtreyifte, que de faire le Roy d’Efpaigne Monarque 
de toute la Chreïl tenté, tP' luy mettre non feulement la France , ahs 
toute Europe fouhs les pieds: Ce font tes propos, & tes paroi 
les que i’ay honte de réfuter; car outre ce qu’il n*v a ny 
vérité, n y ombre de vérité, la chofe eft ridicule. Néant- 
moins parce que tu en fais le donjon de ton Plaidoyé, 

& là maiftrefTe batterie contre les Icfuitcs , il eft necef- 
^ faire de paftèrdeffus. 

le te demande doneques, qui font les caufes qui font 

f. Rienftns lefUites fi afprcs, A R bruflâs au (èruice,& promotiô 

, ^ . du Roy, A Royauirie d’Efpaignc? fi tu le fçauois, tu le 

âtoHS de r»u ^ nous en faire fages,affin d’cftrecreojli tu 
nelefçaiSjtunedebuoispasainlifeindrcàlavoIée. De 
dire queles Icfuites le font fans caufe , ce feroit parler 
en Aduocat fans caufe, A de faiél tu ne peux. Car à ton 

aduis 


A» 
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•duis ils font fins & fubtils , & de (è dédier de telle façq 


f vn^ Roy fans grand motif, ce feroit vnegrande beftiK. 
)r eft'ilque tu n’en ameincs aucunes vrayes'jH-y vray- 


.1 


Qreftüque 

fèmbUbles:de feintes de vaines, qui neantmoifis te fein 
tient 'de grade ct’ficaccjcnfigne que tu refuestoufiours, , ^ 

lu enmctsdcux. L’vneeltîhonciirJ’autrelVtilitéquq 
les leiuites en ont eu , ou cfpcrent auoir-pour recom- 
penfede leurs (èruiccs. . ’ ^ ' 

■ Qu’ils le facent pour l'honneur reçeu.ou à rcçeuoir, 

- il n’elt aucunemét vray- femblable- car ils n'ontiamais 
eu dignireny prclaturc du Roy d’Efpaigne, ny par fon ; _ 
inoyen,dc lî tu allègues le Cardinal Tolede, c’en nolfre - 

S. Pere qui l’a faiél de fon propre mouvement , l’ayant . * 
cogneu fort familièrement éftànt encor Cardinal , de 
faift preuue de fa ddélrine long temps. loinft ^ quand 
celèroitparlafaueurduRoy d'Efpaigne celle recom- , ï, s > 
pencen’eit que pourvu, & bieh legerçpour fullire à dix 
mil leluitesquitrauaillent. à ceque t'i'dis nuift de iouf 
par toutle monde pour faire le Roy d’Efpaigne Monat 
que de tout le monde C’eftvnebechéebié petite pouf - 

faire gorge à vn fi grand nombre d'qiièaux,tnermcs qui 
n*enoncquelaveu£ourouie,carvnfeuleniouit. Ce 
ne font donc pas les honneurs pafiél qui les cfoiouucnt 
àeWre fielchauffésàl’Elpagne. ' ’ ' , 

Que ce foit pour ceux qu'ils en elpcreht à Padueniri 
il eft aufsi peu vray-iemblable-carlcpafl'é leur doit fer*» 

•tair dereigle pourraduemr,s'ils(bntprudens!d(Haprei 
auoir trauailiétantd’années pourl’Efpaignecommeril 
di8,ilsn‘en on rreçcu aucune dignité pour recompenli^ ' ' ■ ■ 

que peuuent ils éfperer déformais? Aufsi n’en efperent ' 
ils point, non parce qu’ils n’en ont encores rcçeu ; mais ' T .j 

parce qu’ils n’en vueUent point, a vans dift à Dieu aux * • 

honneurs du monde. Ce que i’appreds deleur inftîtut,' 

, qui doit en cecv nous feruir d’vn argument infaillible; 

On voit en iceluy qu’il n’y a Religion en l’Eglilè , for- 
clolèdes hôneurs auec plus fortes barrières que la leinr : CoflitMtîon 
car il eft loifible à toutes les autres d'eftrcpromciiôs^' Comf. 
aux dignités Ealefiaftiques,'(ans prciudice de leurs fia.. e- 

tuts ; eux en leur profefsion font vx«i paniculier de ®***'®‘ 

ianuil chercher , ou pretédre aucune dignité ou prela-^’*"”^'^ 

Fs- . turcs ■ . . ^ 
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iiire , dircâement ou indircAemetit , ny en leur Conw 
pagnie , ny dchorti de jpour le dehors encor, de ne conT 
iènriren alicune eleAio qui feroitfaiâe d’eux à tels de*> 
grez . (auf par le commandement de eduy qui peut côr 
mander fans répliqué fur peine de péché , qui ett noftre 
$. Pere ; comme il eft aduenu au Cardinal Tolède. Do 
maniéré qu’ils (e (ont dehors, ôc dedans retranche^par 
tous moyens pofsibJes , pour fermer les aproches A 
Tambition. 

£ft i^onc vray>(êmblable que gens Religieux, &qui 
fiuec (igrande ceremonie , ont renonce aux honneurs, 
•’oubliét de tant que de les chercher auec pariure,& per 
ditionl Veuraefmes qu’il y en a plulieurs, pu qui (èsôc 
enrollés en leur Compagnie eHans ja pcouueus de gra>r 
des, &diraitez,ouqui demourans au monde, en pour 
uoventeitre prouucus par leur vertu, fçauoir,& crédit ? 
Si Claude Aquauiua maintenantGeneralde leur ordre, 
humme de vertu, de lettres , de de maifon , defiroit det 
grandeurs, qu’auoit- il c^ue faire de quitter la Cour, où il 
ne pouuoit faillir d'auoir le chapeau côrae Tes nepueus, 
pourfe venir lieraux.loix des lefuitcs, de mendier les 
Iponneuri les malas attachées f Si Robert Bellarmin,la 
terreur de tes Minières, nepueu des Papes tes ennemis, 
vouloit auoir la robbe rouge, qu’auoit il que faire de (è 
tendre feruiteurdu Roy d’Ëfpaigne en celle Compai<- 

{ jnie, veu qu’eftant ay mé, de cf eri des Papes, dt de touo 
e College des Cardinaux, il e ue obtenu tout ce qu’ il eut . 
voulu fans le demander, ny mefmes le procurer f Que 
fi les lefuiteselloyent lî amoureux d'hôneur , qu’ils en 
vpululTent perdre le Ciel , n’ed il pas plus facile aux Ie« 
fuites Francis, d’en auoir en f rance , feruant le Roy 
qui leur en petu donner, de faire donner, que d’aller 
pour cela emprunter, de mendier i grands fraiz, & tra» 
uail, de auec moindre alTeurance ,1a faucurd’vn Prioc* 
ellranger, de loingtain i Eteeu k qui font és autres pava 
de l’Europe, n’en peuuentils pas aufsi obtenir auec plus 

g rande facilité , par le moyen des Seigneurs , aux paya 
efquels ils viuent , en les feruant de l’aifedlionque tu 
dit qu’ils (cruent le Roy d’Efpaigncf 
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D’d A vient donc qu’ils n’en ont^îmf quonh^voit 
en touteé’Europeaucû lefuitt Chanoine, Preuoft , Ab- ne^oitMitSt 
L bé, Euerqüe , Archeucfque, ou fcmblable , depuis que 
leur Compagnie eit en eltre, vh fcul excepté qui lefté /«s. 
faift Cardinal fen corps défendant, &aucc proteftatib, 

& au grand regret de . la Compagnie . efteor <jue de là 
perfonncjl fut digne de ceft honneur ? D’où vif t dis-ie, 
qu’ils viuentfanst'ei honneurs? C'eft par-ce qu’ils le* 

'tuyent félon leur loix . commfeempefchemens de leur j 

profefsion. S’ils lîs fuytnt,iU ne lèrucnt pas doc le Roy • 

<d Efpaigne, pour les auoit, car ce lèroit chercher ce qu’ô 
ne veut point, 6t faire Teruice pouceifre battu, qui font 
pauures gaiges. le condus donc que l’honneur ne peut 
elIre cauie ^’ils a^’ft prins fî à cœur ; comme tu dis, les 
affairés de Callille , aufsi tu te tontetes de ledire à>roix 
badci & le noter afu bec en pafli^nt. 

CHAPIJR.E XXX It. 1 
CâlommtfutlesrkbtfftidtsîifuiteSi 
La (èeondecaufe quHes peut auoirelmeus A prendne 
i’efeharpe rouge ,font |es biens . & richcflès qu’ils ont, 

& efpcrent d’Efpaigne, Ceiiv caufe tula produis aper« 
tement , de en plufîeurs lieux dWne grande vthenrience. 

C'elt en ce champ de matière ,où ton éloquence admw 
rable, apres mille pafladei, ôt ihille ruades . le cabre, (ê 

f ;ette,de s’cflance contrôles lefuites, C'eft icy où tu bats 
es deux miihohs de rente i où tu£iis>Venir du levant U 
Nau lefuite: où non feulement iules dis eftre riches^ 
mais arpies,‘dt ardâsaux richcflès^ c'eft A dire extrctno 
ment auaricieux : où tu les appelles abufeurs, fubor-. 
ncurs, voleuis rte.famiUcs. Mai$;on mai eft, que tout ce 
que tu mets en auant pour veriher toutes tes chore$,ne^ 
font que grotelques de ton ccrueau mal fain, plus. biiar- ' 
res que celles que les peintres griffonnent é$ galeries , de 
que les Chimères des Poètes. y 

Le Roy d E ( paigne leur a faifl du bien. 11 eft vfay çq «■ w/»*- 
Ces terres i mais encor U . il ne leur faift tien quhl hç 
façeaux autres Religions > de aux autres Reliions , il 
|ai<ft beaucoup de libéralités, qu’il ne faidaux lefuites'. 
quand il lcroit vray | tout cc que tu fems de touiccé 
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légèrement : Mais en la reccrche dVn tel domaine, il y 
faut coucher toute là fcience. le te prie donques , mett 
y toute la tienne, tu en viendras bien toft à bout, mef- 
mesaueefî bon cotiragequetu as . De grâce dis moy , 
d’où prends tu ces deux millions de rente des Icfuites i 
d’où les fais tu venir? qui les leur donne î eft-cè le Roy 
d’Efpaigne? Si tu le dis prouueleaufsitoR,6L à bonnes 
enfeignes, autrement peribnne ne le croira ; car tu es 
pieça débouté de creance } & la ehofe clt difhcilc à croi- 
re: car encor que les mains des Roy s foyent longues, 
cornrnes dift vn Poete,iI rie s’en trouue pas toutesfois 
a milliers, qui les ayent il larges. Et félon le commun 
iugement des hommes , il eit vray fcmblable,que h les 
lelùites , qui ont faift vœu de pauureté,luy eu/Tent ia- 
mais demandé tel don en tccompehre de leurs fcruices 
Aluy faiéfs,il leur eut, & à bon droiét refpondu.ee que-'* j- 
refpondit Ptolomée à Thralîbule Philofbphe , luy de- 
mandant vn talent : c’eft à dire,fix cens efeus d’aumol^ - « 
ne J C’eft vn don trop grand pour vn Philofophe Cy- 
nique- il leur eue lans doute rcfpondu, il n’eft pas feant tropcLintt 
à gens faifans profeHion de pauureté,de tendre la main piLJ 
àii belles miches. Mais s’ilaeftéliliberal, qui te l’adit? 

Si tu n’en as aucuns tefmoignages de bouche, donne 
nousenauxœuurcs. Car il y en doit auoir de bien 
grandes , & bien publiques , d’autant que les Roys ai- 
ment que te:s aftes de magnificence foyent cogneuz 
de tout le monde, 6 c n'y a rien qu’ils procurent pluse* WiVurvo/oK» 
lire publié,que leur libéralité^ comme eftant vne vertu 
vrayement Royale , & merueilleufemcnt attrayante. 
Chafcunfçauoit les dons, les banquets, lesieux,que 
faifoyentles Empereurs Romains ; chalcun fçauoitles 
pyramides , les cololTes , 6 c autres magnificences des 
Roys d’Egypte; chafeun fçaitee qaeles Potentats font 
en ceftendroift Que n*as tu monftré quelque belle fon 
dation, fituen (çauois , quelque magnifique College^ 
quelque Efcurial , pour afieoir la deifus tes pieçe» dé 
preuue,& battre à ruine le« maga?in8 des lefuites?pro« 
ceder comme tu procédés , c’eft vrayement faire de* 
chafieaux en Elpaigne , 6 t baltir des nauires en l'air. 

Tu Vas relpondre que c’eft le nauire lefuitc que tu en« 
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tüenient faift vnc marotte de ta Tottifc , & ont donné 
droit aux [cluitcs de plufieurs autres nauircs : car s’il en 
y a encores qui ayent le nom de lefus peinft , elles font 
• par mefmedroift acquifcsàeux,* paraintîleuis deux 

millionscroittront.Faudraaufsiquepljfieursmaifon» 
des Villes de la France, qui ont le nom de lefus taillé en 
pierreàlaportepardeuotion dece nomhonnorablc, 
foient appc liées lefuires , Retombent àla direfte des le- 
fuites. Et voila comme tu les enrichis, & leur fais du 
.. . . bien fans mérite. 

fdivmefMr Comme tu as ietté vne menfonge,qui a pénétré iuf- 
deux ens quçs aux Indes , difàntque tous les lefuites en retirent 
mille Hures j^iUions d’orde reiicnu: aufsi astuparvneautrc 
de rente en grolfc méfonge taiél rerentirl’air de la France, affirmât 
France, François y ont deux cens mille liurcs 

de rente . Que ce foit vne menfonge ta preuuc le mon- 
ftre. Car pour le prouuer'tu ne fais autre chofe que le 
dire , âc ton dire n ’cft que mentir comme iufques icy 
i’ay moftré en tous tes propos r au moyen dequoy il ne 
faut autre argument pour moftrer que tu ne dis en ce- 
cy veritéjfinon que tu ne l’as encor diftc.Q^e fi tu vou- . 
lois commencer à la dire, tu la deuois enfeigner par ar- 
gumens.tSc non parta lîmpic parolle.mefmes eliant aP- 
ièz facile àtoy d^auoir la lifle des rêtes de cous les Col- 
leges des lefuites en France.C’eft donc vne menfonge; 

& qu’elle foit groffe, il cft facile à voir a ceux qui vou- 
dront s’informer du reuenu de leurs Colleges. Si pour 
ne prendre celle peine, ils fc contentent de mon tcfmoi- 
gnage , i’olèrois iurer. & fi ne voudrois-ie pour aucun 
amy perdre laconfcicnce, mais i’oferois iurer, pour te 
• ferieufementrchiteren vnmot, que le reuenu de dix. 

Le reuenu ^ huiél, ou tanr de Colleges des lefuites de France, ne 
des fçauroit monter, vingt mille efeus, qui eftoitl’entrete- ■ 

en France ncmcntd’enuiron Cinq cens perfonnes. Regarde fi ta 
me monte menfonge eftenfléc.le dis encor, qu'il y a plufieurs Pre- 

pùinrvingt hts en France , qui ont plus de reuenu deux fois,que 
viilefcM, t -*05168 lefuites enlèmble, bon prou leur face, s’ilsen 
vient bien. le dis qu’aux Villes où ils ont Colleges , ils 
fc trouueront plufieurs Ecclt^alliqucs ptiués, qui feula 
on. crois, & quatre fois plus de reuenu, que les Collegea 
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des lefuites qui font er-di(5tes Villes, ledisqu’ün’yalî 
petite Egiife Collegiale de nom, qui n'ayc plus de reuc- 
nu qu’aucun College des lefuites en Frâcc.Et s’ils vou- 
loyenc defparcir leur reuenu ,il ne fe trouueroit iamais 
quatre vingt liures pour chacun des ouuriersnecelTai- 
rcs aux Colleges, voire és mieux rentés: & en d*autrcs P’^indpalre^ 
non pas quarante, non pas vingt,dc cinq. le dis que s’ils 
ne viuoyent en co nmu,fî n’eltoitleur frugalité.la mel^ faites» 
nagerie,lesaumo(hes,5cbienfaié^s calueiz des Vailles, ils 
ne pour royent fubfîfter en façon quelconque, ny lour- 
nir à demy aux fraiz qu’ilconuient faire en vnc maifon 
Religieulè pleine d’ouuriers publics , & occupés à de» 
funffions trel^importantes,& d’excelsiue defpence Et 
de tout ceci i'appelleà termoin tous les gens de bien qui 
les hantent .de cognoiflent familièrement, qui les (ecou« 
rent en leurs necefsités, qui fçauent que ie dis vérité, ôc 
qui en depoferont au befoin. Et ceux qui aetendoyenc 
à gueule beante le reuenudu Collegede Paris,deBour« 
ges,dc d’autres lieux dont les lefuites font fortis , peu- 
uent maintenant tefmoigner, s’ils ont trouué la bechée 
fi grollè qu’on leur faifoit entendre; de ceux qui l’atten- 
dent des autres Collées , feront la mefmcexperier^cej 
quand les lefuites en feront fortis : Et alors verront le» 
aueugles,s’ils veulent ouurir les yeux , fi tu eftois bien 
fondé.difant que les lefuites contribuoyent à la guetre, 

Ç’eft à faire aux miniftres , Arnaud , Ce font leurs me- 
nées, & pratiques .de faire des impolis fur les Eglifès, 
de fournir aux feditions, de corrompre les Capitaines, 
de de combatte leur Roy Trcf-chrellicn par l’or , par 
l’argent. non feulement par le fer. de parle trenchant de 
la langue.Feu Monlieur le Marefchal de Monluc,la ver- Mepirt Bl^ê 
tu duquel en vain ils tafeherent corrompre , mais non 
en vain la fèntirent , en a lailTé vn oculaire , dt parlant Mârefthd 
tefmoignageàla pofterité. Les lefuites n’ont pas la puif* ^ os 
fance de faire les exploifts , de beaucoup moins de vo- 
lonté. Se bander contre fon Seigneur, c*cfl l’humeur de * wci, *.|. 

1 heretique rebclle,non des Religieux obeiffans. 

le t’ay monllré que ces prefens c*Efpaigne , que cet 
nauires ôc richeffes dc».lefuites,font des fixions impri- 
mées iii Rochelle » de en u Ùmafic pour U fccôde edi- — 
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Vneautrcqaîlsfionnêttoatau Colley 
fdüon ; en n'cn (çaarojs rommer ni leul «le plalîetart 
centainor, qui ont îûâ profe&ion en France. Vn autre 
quetoiulebicnencredKzeuxabhitedae: Usn^ontau^ 

cundroiâ abinteftac , de ceux qui meurent cheveux» 
comineapres lediray; venons aux m^ons volées. ^ 

La première eR exile du ieu Pretident S André »le- 
quel l'an 64. fat vn Lcmc au lefuites de douxe 
mnes. Ce Seigneur dôc lut,à ton dire.fubomé A (à £k 
raillé volée parMaldonat i^ite.qiii ieconlelfa vn peu 
deuantfa mort. le dis que Ibng temps au paranamque 
Maldonat le cognent , il auoi t teAé » & fùél ces It es : de ^ 

que Maldonat ne fit rien en eda . linon luy conleilier df 
laidèr cefte Tomme lihie , pour (^appliquer aux nwlU« 
tcz delà Côpagnie » (èlon la dilcieuon des Tupericurti) 
de non à certain vfàge, comme il auoit fait: cc qui dôna 
pied aux calomniateurs, le dis qu'auec vn traiâ de lan« 
gue menteulê tu voies non feulement la réputation det 
lefuites viuans : miüs encor de Maldonat^ A deeeSei' 
gneur défunt Car exfi rauir à Pvn la réputation , de 
dire qu’il ay e trompé en confelHuit ^ & à 1 autre qu’il 
foiclailféfubornery homme de tel gradtt de telle vertu» 
de tel aage , de telle prudence j de dire qu*il aye faiô pat 
furpniè,dc (ans mérité, ce qu'il a faift par dcuoiiô auce 
lotiangedeuant Dieu>dcles nommes. Auec toutcccy tit 
fais iniureà la Cour 1 laquelle par arrell déclara lean 
Maldonat innocét,que tu appelles fuborneur,devoleuif, 

Monllres aulii que tu es vn Machiauelifte, te mocqult* 
de calomniant dequoy on parle de l*£nfer>dtduParadit « 
aux Chreftiens mefmes cftSs proches de la mort Et df 
quoy veux tu qu’onlcur parlef des mocaignes^deltLti * 
nC)Ou des Epicycles de Saturne? De me(meftylc,mon» 
fcur,& calôniatcur, tu dît qu’ils ont volé la maifon df 
Monheur Bolton Con(cUler du ParlemSt à BordeauXi 

on Je ait comme ils ont vo/ê U mnifon des Bt^onSt cjm rïïoll.ViK' i/m iê 

fit*) riches de Bordeaux. Mille Bordelotsde myiqui viucnt jÿim, 
encores tefmoigneroc, que douant qu’ils vinlicnt à Bor 
deauxlediét Sieur auoic délibéré de donner ce qu'il cl 5 
pa,pour fonder vn College de IefuiceS)<Se qu'il n'eflolti 
py d’aage^y de qualité^ non plus ^ue le Prfüdéc S . 
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dré,pour le laiflTer tromper. Laquelle fondation a efI4 
confirmée par plulieurs arrelis des Cours de Parleméc 
çôtrelc Sieur de Candé frere du fondateur, qui l’a tou- 
Hours opiniaÜ rement debatuS. Et puilque, comme ci| 
dis , cette maifon eltoit des meilleurs de Bordeaux , ce 
n’eftoit pas eftre ruinée, ny volée, d’auoir donne deux 
mille liures de rente, pour fonder vn Coltege.ains hon - 
norée dVne libéralité faiéte non tant aux lef uites , qu’^ 
• fa patrie, 6c à la Religion, pour qui eltoientappellezlee 

lefuite% Si la fondation eut etiéfaiéte pour les Predi- 
cans , ie ne doute point , que tu n’euflès donné vn apo» 
ftrophe d’accentaigu, pour la porter au ciel. 

Tu pourluiS, On Jt »it It ttfinmem qu'ils firent faire au Frefi- 
De Mêfîew JemGodran de Dijon, pas- lequel il donna demyefeu à fa Ctur, qui 
éêdraip, e^oii fon ymque heritiere,cr fept mille liures de rente aux Jef uites, 

N’es-ru pas icy vn infigne impofteur?la (beur de ce Prci 
fident, qui pretendoit an ce faidt le plus grandintereft, 
ne s’eftlamats plainte contre les lefuites , de ce que tu 
les charges. La ville de Dijon, 6c toute la Bourgogno 
f^auent, que les lefuites ne furent, ny appeliez, ny ouya 
à ce teUameot , ains que ledidt Prefident ne leur en par» 
la iamais, 6c ne les cogneut finon parla commune rela» 
tiondesgensde vertu- 6c quand bien il les eutcognèus, 
' 6c fréquentez, c'eltoic vn homme de cerueau, d’aage, 

d'honneur , 6c de Icience , Prefident en la Cour ,6c gar •• 
, ' de-feau X , 6^ biep e^pigné de ibupf on de le laifTer Klicv 

prendre, 

La difpofirion du teflament defcouure encor ton im< 
< pofture. Car ledidt Sieur Prefident laifToit heritiere 
ville de Dijon , au cas que les lefuites u’acceptafTenc 
Phoine, ou (î Dijon 1^ refufbit , il fubftituoic la ville, ou 
.. Chapitre d'Autun. 11 auoit mis aufsi quelques condi- 
tions, qui repugnoient aux Conftitutiont des lefuites, 
^ ce qui les fit prdque refbudre de renoncer à celle hoi« 
i rie, 6c monftroit bienqu*il n’auoient point parié à luy , 
Et s'ils l’accepterent neanrmoini, ce fut par la prudence 
delà Cour, qui les encouragea, & modifia ce qui leur 
dot noie ombrage. Son bien au relie ramalTé, ne mon- 
toit point plus haut de huidl cent elcus de rente, 6c de^ 
Htlii ici ÿuctm 4cnûcrcf Uoen a |>af valu deux cent, 
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de maniéré que le College a efté foultenu d’aumofees,. 
des debtes qu’il ^âiâ iufques à prefènc. 

A ce que tu dis, Qj£Us ont eu pour le droiB d»ainejfe dufilt' 
du ftuPrejident de Ltigtbailon ,doH\e mille efeun prouentm de la 
■Seigneurie de fayoles "tendui^^c^ aue ces dou^emiHf ont tSie 

tnuoye'3^ au threfor d*Efpaigne. ie dis que tU es touifiours Af“ 
naud, & qu’a toy ç’eft vne mcfme chofc»parlcr, mentir, * 

& calomnier ; G bien que tu ne fçaurois tourner la lan'» 
gueque tu n’atcaques malicieurementla vérité <5t Tho^ 
rcur d'autruy. Lagebolton lefuite a lailîë ladiétc Sei- 
gneurie de Fay oies à fa (beur, <Sc non véduc pour les Ic- 
fuites, & nes’eft relèrué que quinze çenselcus, pour en 
difpofèr à là deuotion. 

le ne fcay au refte d’où tu fais venir ce droiâ d’ai* 
peflè aux lefuites. Car leur Côpagnie, ne prétend droit, 
n’y d’aincflc,ny de légitimé de ceux qui s’y mettent; de 
•’ils y meurent fans difpolèr deleurs uiens , ils font ac- 
quis à ceux à qui ils appartiennent par difpoGtion de 
droift, & nô à eux, qui ont renocé à tel droiét par leort 

rcigles. jtenéJi- 

Ce que tu recites de René Airauld tils du lieutenant 
d’Angers , elt de mefme trame que les autres met^on- 
ges. Car ce ieune hommeel^antaagé Jeplus de dix, de 
fept ans, que tu fais feulement de quatorze, ne pouuane 
en France executer le deGr , qu’il gardoit depuis long 
temps, de lailTer le monde, de fe dédier à Dieu , fut con- 
traint; l’an 86. des’enalleraux Allemaignes ,oùilfuC 
rcçeu pour fa pieté, & yertu.dcnon comme fauffemeni 
tu dis, pour l'efperance de (ès biens, qù il quitte volon* • 
tiersalbnpere. 

Ot parmy ces propos des en fans, de maifbns volécf, 
tu t’es montré mefenant remarquablemét en vne cho 
fè,que ie doibs publier en ce lieu neceflàirement , poue 
ce faire voir tel que tu es au public , ou à ta confuGon, 

0U àtacorretion. Lachofèellque tu faisl’inftruftioii 
delà ieunedê che? les lefuites , de les vœu de Re- 
ligion fèmblables aux facrifîces, que les an- 
ciens faifoient de leurs enfans à Satur- 
ne , c’çi^ 4 dirç DUble. 


CH4' 


tA VERITE DEFEMDVE 




CMAÿtTKt« XXXVI. 


nmt Utt9 
Jkm^ 

huh k 


$UJphem4 4^ Arfiéud contre Ut TieligUuM» 

fit flfiîn qu'ofi ne pen(è que i'âycdoft ton texte, c5* 
me tu glo Al le* fixtreuigantci cici P4pci,voicy tcep»* 
roillf « Ltt Cêftho^imtM immoloitm Itm frmtt tmftms à Smw 
ne, tHétti tonfréinti luP/rtiOf Mertt/^^ifterice fderiSte <*- 
omtonitmiHurnttg^yo, C**fithofnBr0ti^tqttttmf mmtfemle 
tmfft ontjotl cttuy ntftifoit tütuditr ft$ nfMs fonts Us Itfsso- 

lil, féi tjfimi ton CothoUqMi et» que ceux, qui éSuoieutefH 

déni te ÇoUtge, éuoUnt leur péjft-par-mt. TeBement aue Us Peret 
VéetommoiéM à lé feifon t e fl oient mtr oints de perde leurs enforu, 
qui e0eieni ou thormttf, eu bien fouuent du tout yoltq , sHls Ut trou- 
jmytHtk leurpiri. Celte (îmiUtude veut dire, queles en « 
fimi qui font, de ont e(té prefentez par les Peret, ou p;^ 
rem aux lefultei, pour y ellreinllruits, ou pour y eftre 
Religieux, font comme iedii les enbns payésconduits 
à^Autel de Setume > de que tels peres Chreftiens font 
I^mbleblai i cei perei Payent. Q^e ce foitie fensde te* 
parollet , il ait à voir : car autrement la limilitude nefe> 
roit rien à ton propos le le confirme encor, par les aui> 
theuri derquels tu as apprins ï parler ainlî. Les héréti- 
ques d'Allemaigne ( nommément Polycarpe ApolUe 
htretique)ercriuent que ceux, qui font eUeuer leurs en- 
fans AUX lerultes |(ont Amblables aux peres ,qui iadia 
Oiçri^oient leurs enfans àl'ldoieMoloch , péché detç- 
héparla PiAlmiWtftmmoloHtruntflltotfunt CT’fliiusfuoedur 

tuMilt. Luther en (on Epithalame diâ; , que tous ceux 
qui font voeü de chalhté aux Religions facrihoient leur 
corps àl'ldole Moloch. Calum en Ton inftitucion diéi, 
que les voeux de Religion font Hiecs de Sacan. Oe ma- 
tiierequctunepeux nier , que ta limilitude ne die l« 
meTmeque ceux derqueUtuasapprintla façon ,4^^ 
faire, de qui ont dit le mcfme que toy. Par celle fîmilit^^ 
dedoncquest*en(Uiti Premierementque tous ceux, qui ' 
ontfaiélinllruire leurs enfàns auxelcholes des lefui- 
tes.lbnt Idolâtres, de qu’ils ont edé contraints dePellre 
pour s’accommoder & la faifon,que les Roys de France 
•ntdrcâileiAuttls de Saturne | ^ cRably l’idolatric 
* - tm 
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mille psrfonn^s d’honneur, qui font en Auuergne, voi- 
re mehnes de Madame de Monfan fœur dudiâ de Ca- 
nillac; Dame crefuertueufe , Sc. vrayemenc digne de (a 
mailbn, qu'il yauoit plus de quatre ans, que ce ieune gë 
til homme pourchalfbit d’elIre reçeu entre les Icfuites, 
&qu:les iefuices en firent difnculté, tant pour le ref» 
pe.4 de fa mairon,qu’aufsi pour la doute qu’ils auoienc 
quMne peut porter le trauail de leur Côpagnie , encor 
* qu’il eut de IxUes qualitez d erpric , & de feauoir pour 

fou aage , fî bien que ne pouiiant imf^trer d’eftre reçeu 
en Fra ice,il alla deux fois à Rome failant vne merueil- 
, leiile inllance pour fa réception enuers leur General, de 

3 ui en fi i,aprei le decez deMadamc laMarquilè (à mere, 
a e!f é reçeu aagé d’enuiron ao. ou 2Z..ans. Et ne s’elt 
trouuéperfonne, qui ait osé (è formalifèr contre les Ie« 
fuites fur ce Caiél;, non pas mefmes Môfieur le Marquis, 
qui n’eut fa<llt pour l’amour qu’il porte à Ton frere , de 
«’en fafeher bienauant , s’il y eu: apcrçeu quelque frau- 
de, ou faute du codé de lefuites. Et non feulement il ne 
f 'cn eft point formalifè i ains a relpondu pour les iefui- 
tes contre ceux qui les en calomnient, par vne lettre à 
cux-mefmes eicrite , que i’ay faiéf inférer icy, afiin que 
toutle mode cognoifie que U bouche n’eltqu’vn flux, 
de reflux de menfonges. 

Mefiiem's, Vay eilé aduerty , comme duc mis mal-djffffiome^ i 
Lettret Je re** Je yoîire Compagnie^ ontfaici courre le bruit , que i'eïloh mal 
Monfieur le content de V(W , G?* yoM ont accusé que >0M auie^ fuborné mô frere. 
Marquis de que contre fa yolonté il s’eiloit mis de yoflre profefrion. le « 

CaniÜac con puH referer la caufe qu’à fon inclination, cy naturel ,cr‘ auhonex- 
tre Nmpo- emple de yoflreyie , c?* bonnes meurs quùl a eu eflant au College à 
Slure J* rit' Villon. le yous ay bië youlu eferire laprefente afin qu'eUf yotu ferue 
de iuflification , ty déclaration de layeriti , que ie ne celerqy iamak 
en tefl oBe, ny tout autre , où ie yous pourrqy tefmoingner à eomhi? 
d’heuv i’efiimerayl»occafion de yous faire feruiceyoM fuppliant m’é 
ttoir pour recommandé à Voç faindes prières , leJqueBes i^^liç 
Dieuyouloir combler defes grâces, me tenir pour yoîire plue 
nheyjfant àyom faire ferutee. CaniMac. A fainB Cirques ce^o.^oufr 
• 5 9 4 - 

Il ne faut pas autre iuflification pour les lefuites, ny 
9utrc condemnatipn de n calomnie for ce fai^. I ad- 

ioufte 
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îoufteftulement que tu asiuftetrcnrioûéc la fplcndeur, 

& richcfle de la maifon de Canillac . car clic le merite, cUmnta. 
«fiant annoblie d’vne tige, qui entre autres marques de q,. cre*otre 
grandeur, a Fourny desPapes doftcs,&pieux àPEglire: 
mais tu l'as iniurieufement attaquée, quand perdan; ta u matfmde 
mémoire , 6 c ton ingement , tu as appcllé tous ceux de Beaufori, 
celle Compagnie,voleurs, meurtriers, aflafsins,& d’au- i>a» 1342. 
très lèmblables noms, fans correéliô^py exceptiô d'au- i^yupU 
cun\Car en celle façon, tu as mis François de Canillac 
au mefme rang que tous les autres de la robbe,auec n ne 
iniureinlignedeh maifon quetu loües.tibicn tu es ha- 
bitué de ne fçauoir bien dire fans meldire , ny dire vé- 
rité fans te contredire. 

Voila les bribes de ta recerche, 6 c toutee que tu as 
peu mendier pour conuaincre les Icfuitesd'auariceydc 
raire paroillre qu’ils font voleurs d’heritages : ôc m’elV 
bahis , que veu ta bonne volonté , tu en ay es f oumy lî 

i )eu, éc que ceux cy façent plus contre toy , que contre 
eslefuites, ellant vray-lcmblablequetu asfaidvne 
curieulè quelle de tous les meilleurs exéples, pour plus 
furieulèmêt leur donner la charge. le m esbahis que de 
a. mille François, qui depuis 30.3ns, ont prins la (butane ' 
en celle Compagnie, tu n’en ayes Içeu produire vn feul, 
pourmonilrer clairement que les lefuites font tels que 
tu les calônies,mefmes des enlans de Paris que tu auoit 
tout auprès , & à la main pour en Içauoir ailement la 
vérité, enlans de mai Ions la plus par t: ou au côtraire les 
leluitcst’enpourroientalleguer plus de dix huiél cens, 
de qui ils n’ont rie eu,& qui pour auoir ellé auâcez aux 
lettres , leur ont beaucoup delpendu j de plulîeurs def- 
quels ils ont refulé les hoiries, de pelions oiiuertes:voi- 
remefmes plufîeurstepourroientils produire les pa- 
rens delquels , ils ont Ibulagé par bien-faiéls lèlon 
leurs petits moyens. C’eft vne grande iniquité à vn 
Aduocat ,qui laiél profefsion , 6 c lermcnt de nedelen- 
dre aucune caulè contre iudice, d’edre fî prodigue en 
aceufations , 6 c edre fi foudreteux, 6 c mendiant en TrUretie 
pteuues: VericUitm 

Si Pericles Payen voulant haranguer demandoit />«•/«»<• 
à Dieu qu’il neluy hudad foctir aucune parole de la 

• bouche 
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fte, âc ayant en main des grandes aumolhes, ne permit 
jamais quVn (cul denier encraft à leur bourfc , failant 
touc diftnbuer pour les pauures peftiferez , ou autres 
qui fe grouuovicm en necefsité. 

lepourrois lurcefubieé^ mettre en auant plufîeura 
cxerrlples prins des villes de noftre France,Tolofe,Bor- 
denux, ou autres où ils ont Colleges : mais (i i*eftois 
troplong à la loüange des lefuites , le te lêrois venir U 
colique, ceux cy pourront fuFtire (ans t’ofFenccr beau- 
coup pour eftrecômuns, de propres neantmoins pouif 
* elclairer ta menfonge , & monnrer que les lefuites ne 

font pas li Arabes que tu le dis. 

Pour le regard des autres bienfaits , ils les prennent 
mitt ejiexcu quand on les leur donne, ôc. ne contraignent perfonne à 
fMe,quA»d donner , fi quclqu’vn d’entre eux eft par fois importuti 
U nectjiite à demander l'aumorne,c’eft vne imperfeftion tolérable 
fTtjfe. en gens necefsiteux . Si Dieu veut eftre importuné paf 
ceux qui lefupplient , les riches qui ont eiiuie de bien 
Dieuyeut faire, & imiter vn G beau patron, doyuent prendre pa« 
eflre tieneequâd les pauures font a uec eux,cequeceluyqui 
tnné par ' donne les richcllès,vcut qu’on face enuers luy. 
frierci. Cecy pouuoit fulfire pour iuftifier les lefuites enuert 

les gens de bien, & faire cognoiftre, qu’ils ne font non 
plus auaricieux, que riches : mais parce que ieconteftd 
auec toy, ôc femblables calomniateurs j ie dirav encor 
vn mot fur ce poin c, pour voir G on te pourra, ôc àeux 
clorrc la bouche.au moins pour vn quart d’heure. 

Chapitre xxxix. 

Calomnie de l'Marice des lefuitts. 

Tu dis que les lefuites font tref-auancieux, ôc né Itf 
peux auerer,Gnon en donnant du bec. le dis qu’ils font 
tref -efloignés d’auarice, de G ie ne le prouue, ne le croit 
point. 

ie CO L’on cognoit vn homme auarîcieux par deux figneti 

jmiilreyn l’vn eft la parole, l’autre les effeéts : ces deuxchofèt 

hâtrtejapa- font les certains meGagers du cceur, eftanscommeles 
roiec^l’®** fleurs, de les truifts de l’ame : & tout ainfi que parla 

tire. fleur, de les fruias l’on cognoit l’arbre, au fsi cognoit-on 

juMth.?. laperfonncparfeiauures, qui font les propos, dca- 

£tiont: 
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ftions: & c»ett le moyé que donne noftrc Sauucur pour 
ddcDuurir la bonté ou malice de quclqu'vn. Parquoy 
> Il vn homme parle en auaricieux, Ôc lait des aftions d'a 
uaricc , c'eft vn figneeuident qu’il elt attaint de ce vice: 

8’i I parle en homme liberal, ôc faift des aftions de mef- 
me,]l eii làns doubte liberal. Comme l’on cognoift vn 
homme priué par la lâguCjdr par la main, aulsi cognoift Les Sjhari- 
on vne Communauté par fes loix, & par les aélions. tes Epicuri- 
Vof^r’la pourquoy les Sybarites eftoyent, comme les E- cnsice-rolit- 
picurienfi, eftimez voluptueux, commedefaiftilsc-f^wf"*- 

ttoyent,parce que leurs loix hcparloyentd'autrechofe, ^then.1. 12. 
quededreflerdes feftins, des bals, des délices, <Sc volu- f <s- 
ptez, ôc. toutes leurs aéhons tomboyent à la cadencé de L*cede- 
leurs loix. Au contraire la République des Lacedemo- moniensfo- 
nienseftoit réputée fobre,& frugale par des loix, &aAi- 
qns contraires aux Sybarites. Or fi ic te monltre fans 
rien redire <fe ce qui a efté dift, que les loix des Icfuites, 
ôc les aftions font du tout ennemies d’auarice , i’auray 
accomply ce quei’ay promis, & fi ru es animal raifon' 
nablc, tu feras conuaincu. Qu’il foit âinfi,iele monftrc. rrnû 
11 y a trois fortes de maifonsen leur Compagnie, en 
toutes lelqucllcs on marche foubs des loix tfes- efloi- desJeMteSi 
gnees d’auarice , ayes patience d’efeouter fi tu veux. ^ 

La preirdcreeftdes Nouices ,en laquelle font excr- TenouitUi 
cez 1 efpacede deux ans , ceux que l’on a rcçcu pourc- ^^^^’**"**‘ 
ftre incorporez auec eux.faifans lesvœux ce lewnc eftât 
expiré, s’ils Ibnt trouucz propres. 

^ La fécondé forte Rmt les Colleges, copofez des Rc- 
gétSÿ& efeholiers de leur Compagnie' Les vns pour en- LfS CoSe^eè 
lcigncr,les autres pour apprédre ôc chacun pour feruir 
le public à Ion tour 5 tous Religieux ayans faift les trois 
vœux fubftantiauxde Religion. 

Cesdeuxfortc?dcmaifonviu8nt,oupeuuentviure 

de rente fonliere,fi elles en ont,eftantchofe incommo- 
ÿ de vacquer à leurs exercices, & eftre contraint de mé 
dier tous les lours. Ncantmoins, fi eUcs n’en ont point/ 
ïllcur eft permis de rççeuoir les biens qu’on leur faift 

dufoiraulendcmain , ou autrement. Que file reuenu 

^vn College cft fuffifant , pour entretenir le nombre 
«CS perfonnes ncecflàircs çn iccJuy,on n'y peut rcçeuoiif 

H • fiucunet 
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aucunes aumo(hes,& fi ledi^ reuenu excédé ianece(si~ 
té du College, il eft commandé par leurs Conftin\clôs 
de nourrir des pauures cfcoliers , pour le lèruice de l’£- 
glife i tant leur efi en recommanaation l’exercice de I4 
pauureté religieu(è,& le foing de bien employer ce que 
Dieu leur mec en main. 

CHAPITRE. XXX X. * 

Maifens profejfes des lefuites. 

La troifiefine forte de maiibn, e(t celle qu’on appel- 
le profefie,compo fée dé ceux, qui outre les vœux de Re 
ligion fu(ditz,ont fait profelsiô,ou les vœux en public, 
Aqui apres auoir trauailléplufieurs années és Colleges, 
cnteignanc, prefehanc, dclailantles autres funétions 
propres de leurs Ordres, font illcc enuoyés pour y faire 
lesmefmes funéfionsiufqucsàlafindeleursiours Tau 
régenter ; que s’il t»*y a aucune telle maifon en la Pro- 
uince , ils truaillent aux Colleges comme au parauanc, 
ou font enuoyés auxlndes, ou autres lieux à la vigne de 
noftre Seigneur. 

Celle maifon ne peutauoiraucunerente,ny aumdf- 
l4 pMureté ftable.dc perpétuelle, non pas mefmes pour lafabri- 
tfl la mr,et de rEglilè,ou emretenement de la Sacriftic:& coin 
le fort des Concilie de Trente ay t permis ï, tous Reli - 

Retirions. g'«ux d^en auoir encommun j toutesfois les profés de 
J,«f. 14. Côpa^nie en font incapables , ayans renoncé ab- 

Iblüement a tel pnuilege, comme aufsi à tout droiél ci- 
w/ c. 6.atns uil fur les biens llablcs,qui leur feroyent laifièzi & pour 
des RxfM. flanquer de toutes parts ce Fort Religieux , les prpféa 
ylata <^.de font vœu apres leur prolefsion,de neiamais permettre 
legib. ty que lesloix de la pauureté foientrebxées en leur Com 
pagnie , mais bien renduës plus eftroites quand befoin 
en feroit. 

I^ci mefines maifons ptorefies ne peuuent reçeuoir 
aydedes rentes des ColIeges,ny lesCollegeslalcurdô- 
Nff fiwe» ncr i «Sc faut neceflairemenc qu’elles viuencd’aumofhes 
estre jty ets temporelles , & ioumallieres. Et celle loy dl fi ettroite, 
tf ^ (èuerc , qu’vn profés nepeutefife nourri ep vn Col- 
idiitges. |cgc,s’4l n’y eft vtile,dcs*il n’y trauaille pour gaigner fon 

paûuTdks font Ici mailbns profefies deRome, Naples, 
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Müanj VenlPcj telJeeltoit celle de S. Loys à Par;y, fon- 
dée par feu Môlieur le Cardi n al de Bourbon. C cfte fon 
dation conlilte à fournir Eglifè , habitation , librairie, 
meublet, & Sacriftie, pour vnè fois. . . 

Ces trois fortes de maifon,pour le regard delà pau- 
uretéjont dccômun quatre chofes. La première, qu’el - 
les viuent d'aumofnes,auec la différence que ie viens de 
dke: à Içauoir, que les deux premières peuucntviure 
d aumofnes fonfieres.dc perpétuelles c’cftàdire deren- ‘f- 

tes aumofnées à perpétuité; mais la maisô profelfe faut ^ ^ 

quelle mendie aâuellement fanspouuoir tenir rente, 
Lafcconde, quepcrfonnen’a.&nepeutauoirriendc rif jepropre 
propre, félon la reigle, non feulement de la Republique /delc' 

de Platon: 'mais de routes les Religions bien reiglécs, 
comme argent, meubles, veftemens, table, chambre, ny 
rien dont ilpuUTe dire, cela eftàmoyvdc de trouucrar* 
gent arriéré quelqu^vn,c'eft vn fàcrilege, faufle Procu- 
reur, & Supérieur, qui manient l’argent du College. La 
troifiefme eft, que en aucune d icelles ils ne peu uét rien 
prendre de leurs labeurs, feruices, & offices , corne des *"®'"’** 
leçons. prédications, mefles, Ôc confefsioris. prières, ôc 
fèmblablcs funétions propres de leur iîiftitut. Laqua* tiennent 
triefme , qu’aucune de leurs Egides ne peut tenir tronc ‘’**^“* tronc» 
pour y reçeLioiraumolncs Et en ces deux chofesdernie 
tes, ils fc font reftreftis, non qu’ils cfHment,qu’iInefbit t.Cor. 9 . 
loifible devitire de l’autel àccltiyquifèrtàl’autel,ou q i-T»»»- S* 
les autres Rcligionsne puiffent fainftemétrcçeuoir fà- 
laireSj&’aumofnes du labeur de telles aftions,ou les of- 
frâdesdônées aux Egides ;mais pour plus rigoureule- 
ment garder cefte vert u de péuureté vertu que fait quic 
ter nô feulemét ce qui eft illicite , mais cncores ce q l’on 
peut auoir iuftemét. Et comihc les autres Religions fc 
font ptiuées.de plulieurs chofes licites qui de la conucr- 
fati5,& du parler, comme les Chartreux qui des vian- 
des , qui des habits ,tôme prefque totites les Religions 
qui plus, qui moins ; non qu’elles ayenteftimé que ces 
chofts, éi CQmrooditcz,fuflcm mauuaifes de foy> mais Pourquqy St 
pour fèruir Dieu aueç plus grandes pcpfeéf iô & aulteri- «e prennent 
té de vic.Dc mclmes les leruitcs,lc fontvoulu rcnécbcr ne» delewt 
de ce qu’ils pQUUoyçnt prendre, & ce qui eft loifible iaifthrt» 
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aux autres, altîn de feruir Dieu auecplus grade pi^retê, 
n’éfpcrans autres chofe voire en cefte vie, queluy , ny 
Tar let ^ ^ucreque de luy. Etcôme cesloix, leur ont efté fain- 
jrmSs OH c<h données de Dieu,*auf 8 i font elles religieulèméc 

jiuitlW- pMCuxobferuécs. 

Or (i leurs loix font leurs parolIe$,& fî leurs ceuure* 
Ma:ib 7 . s’accordent auec leurs loix de toutes les deux lont con- 

formes à vne tref-ellroite pauureté,dtnie(pris de U ter-i 
CoHc. Tri *’*• ^ prouuer du contraire , y ayant 

/e/r*< ca.i cniployé toute ta curiolité,dcdc tes amvr»comraétole> 
Jhhoh fâS tuariîrmer,oucncoreipenrcr,quelesIefu»tesfontaua- 
c. dewoaic. ricieux? Quand on voit vn arbre paré de fucilles de fî- 
ji q:iit. Jbi gujer,dc chargé de figues, peut on dire qucc’cft vn gru- 
dtm. lUul. ^ L.CS iefuites fe font priués des droiéls , que les 
HMth.ln*ref SainéVs Conciles , & les loix Ciuiles leur donnoyenc, 
fi.C.dcJdcr. rentes, <Sc heriterlcs biens deleurs Religieux» 

£(cl. *^urs conftieutionsjcurs afti5s,ne font que mefpris,(Sc 
dutb Nmhc relus du bien du monde: de tu dis qu’ils cerchent, qu'ils 
Mttem C. de volent, qu’ils raflent Jcs deniers des familles, de les nehef 
tfi.a^ (1er. fes des viuants,d: des trelpaflez, auec vne extremeaui- 
dité? D’on prens tu ce que tu dis, de de quelle fufée tires • 
tu celle concluiton? Dy le ieteprie,puirquetuasUlan- 
sut U feitile en babil. 

CHAPITRE XXXXI. 

' Cdlomtiitfurte qu'ils ne prementiei 

petites chofes. 

^ lime femble que ie te vois leuer la main , & faire fii. 

gnequetu veux parler, dedire que lesicfuites gardëtces 
loix par fineflè, aftan d’en deuenir plus riches.Qu’ils re- 
fusét vn ou deux folsésconfefsions.ouàlaportcd’vn 
College a. efeus de lâdy.dc quelques autres menues dé- 
rëcs: mais li on leur prefente quelque Heritage, quelqu* 
gras bénéfice, quelq bône rcte ;fi quelque citoyedeuor, 
quelque Dame deuore.ouquclqueenlantdemaisô, 
€hnm dire, qui (ira entré chez eux jeur donc les mille, ils ne sot pas 
ils refnfei.t fi de^ultcz , ny fi fcrupuleux en leurs loix , qu'ils ne le 
deux. fols, < t dif pèlent pour toucher ces benediélions i 6c. partit font 
pr^nnens ijj p|us fins; Car cc pendant que les autres s’amufentà 
vuKtcjctif. cueillir dejcoqqillcsf, euxpcfwhêtauxbalencs.C'cftce 
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^ tu veux dire en ton phidoy é , & c’cft l’cftcuf q fc iet- 
te communcmcntquand on veut commencer le icu,& 
ouurir le Parlement des richcllè*, & Hnanccs des lefui- 
tes.Mais il y a plutieuri moyens pour rcfpondrc & lai- • 
rc rej^lir l’eftcul contre toy, & contre tes Icmblable». 

Premièrement ie dis que les Icfuitei ne refufent ny ntpren- 

prennét rien pour la grandeur, ou la petiteffede la cho- >■<?/« 

iè, ains pourlaconuenancedeleur reigle: ils prennent/'”^ 
ce queleurreigle permet de prendre, petit ou grand 
le refufent li la reigle le leur prohibe. Tu dis qu’ils refu* 
lent deux fols desconle'sionsjoudeuxefcutde Landy 
aux clafles , parce que la fomme eft petite ; ie te dis que 
c’cft par-cequecelaeftcomre leur reigle. Tu dU qu'ils 
prennent milleefcus de rente, par-ce que la Comme eft 
bonne ; ie dis que c*cftpar><e que leur reigle leur per- 
met. Chacun lçait,tant peu foit il, qui les ayehantez , ôc lit frement 
cogneu»jqu’ils prennent des aumofnes petites, df gran- dtsfeûtes 
dcs,& qu'ils relufent aufti de grâds,& petits prelèns. le *ttmofnes 
mettray vn ou deux ex€ple*s pour pluCcurs, que ie pour 
roisamener fur ce fubieét. En Bourgogne l'an 1^85. e- 
ftantja trois ans poftez , le College de Dijon cftabli, il y 
eut vn pauure villagois d’is fur Tille , Bourg voilin de 
Dijon, où les lefuiiesalloientquçlquefoisprcfchcr, qui . 

•ftan tmalade ili mort , A délirant eftrc recommandé **** 
à leurs prières , lailTa par demicre volonté trois blancs 
au College , n’ayanc moyen de monftrer fa bonne vo- 
lôté par plusgrand legs. Ces trois blancs furent fidclc- 
ment apporte.-?. Le Refteur le print de tresbon coeur, Lac. ti. 
non fans ft (buuenir des deux deniers de la bonne vcf- — 
uedel’Euâgile,&fitdiredcs meircs,&pricr pour l’amc 
du defunft, commes’ii eutt laifTé vn grand prclcnt. Au 
contraire l an IS71 . il y*eut quelque Seigneur de Gafeo- rente re^ 

gne,qui voulant donner mille liures de rente ou plus,^„yi,|, 
pour la fondation decertaine leçon à Bordeaux, àU 
chargeque tous les ans onfcroitvnc harangue de cefte * 

matierc,inter(èrât les louange du fondateur. Ccsmil- 
lesliares furent refufécs. Voila vnechofe petite acce» 
ptée, & vne rente notable refufee , & én deux exempleé 
!a façon exprimée, dont ils vient prenant, ou refufane. 

Us prennent donc de chofes petites > Aen refufent d« 
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grandes, félon qu’il leur elt permis, ou dcfêndu, par leur 
reigle,dc non pour la valeur du don. Vn homme de con 
fcicnce.q uin'oferoic prendre vn tcfton d’vfure, précira 
fort bien mille eicus de don : de dire qu’il rcfulèle petit 
Pient pouf auoir le gros, c’ell calônier. Sainft Pierre auec ru-r 
txigeatoHt des,& arpre# parolles,renuoyarargétquc Simô Magus 
i'AMnlu, luy oflfroic , qui probalcmentn’eltoie pas grand cholcj 
fs^neyoulut & toucesfois il punit rigoureurementAnanias,& Saphi 
rUn prendre ra,dequoyiIs n’auoient porté tout.Faudra -il dire, qu’il 
de Simô Ma refufa le petit dô de Magus , pour auoir le grâd de ceux 
gii4. cyi 11 refufa Içoetit, par-ce qu'il n’edoit pas loilible de 
s. h prendre argét des choies facréesi il exigea le grand, par- 

ce que c’eltoitledebuoirdelerendrerà Dieu, à qui tle- 
ftoit confàcré par vœu. Etau refte, fi tu voy ois chez les 
lefuices les liures où fonteferits les noms de leurs bié- 
fafteurs , tu y trouuerois beaucoup plus de petites au*» 
inofnes que des grandes. 

ChaPIT'REXXXXII. 

Autrerejponceàld ealemnie/krlereffu * 
des petites chofes. • 

le dis auisi que c’eft vnepropofftion fâullè,& vn II-» 
gage de Sophüle, dire que les lefuites refufènt petites 
* choies, quand ils refiiicntdcux efeus d’vn landy , cinq, 
ou tant de lois d’vne méfié, deux fols d’vne confefsion, 
cent ou tant ct'eicus des ièrmôs , deux fols de porte dux 
Lande s des Collèges, & ièmblables parties.' Car encores que chaf- 
Mfùsdliers. cune à part môte peu’neantmoins mifes toutes enlèm - 
bic, elles font vne fomme notable. A Paris, par exéple, 
les lefuites auoyét ordinairemét deux milles eicholiers 
en leurs efchole Si deux efeus delandy pour telle, môtée 
douze milieliure^ar an, (ans copterquçpIufieursTrin 
tesChan^ grands Seigneurs, qui communément s’y font 
5^ trouucz, eufiènt donnéles cinquante , les cent, & deux 
^ cens efeu* pour leur part. Les cnâdelles pour lefquellet 

chafeun donne pourlcmoinsvntefton,reuicnnentà 
r; deux mille, <St cinq cens liures énuiro; deux lois de por- 

tcchalqucmoisàdeuxmilleelcholiersjlbntdeuxmille^ 
^ 7 v’’ é( quatre cens liures de rente : cinq fols pour vne mefie 
f tou* les iours,à trente ou c«rc de Preftres qu’ils font eq 
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tels Colleges , feroieni deux mille (cpt cens liures. Les ce qu'ih r?î 
confefsions , & fermons rendroient encor plus. Et le fusUtfl^lm 
tout calculé reuiendrott àplus de vingtdc deux milleli- gros <Uux 
ures de rente , que le College de Paris auroit eu , 6t les fois, que 
autres Colleges à proportion , don t le moindre reçeu-* leurs rentes, 
roit^de Tes efJioliers. quatre mille liures, & en tout (è- 
roit plus de éenr mille de rente. Eft ce , par tafoy,mer< 
prifer deux fols, ou deux elcus?Mais cefte Comme, te sé*» 
oie elle fi petite? Peux tü nicrqu’ellenefoitnotable,pour 
rëforçcr le cabal d’Erpaigne, & pour fournir des ellou- 
pes,& de la poix à calmcrer,& empoifler la Nau leluitr, 
quand il faudroit faire voile auleuant pour aller pe« 
feher les millions? Ques’ils eftoientli ardans à la bour- v 

Te, de fi afpres à b curée, fiT affamés, fi altérés , fi Tantales, 

& filubtilsà trouuer des moyens des'enrichir ,que tu 
tries, negligeroientils vne fi ailée , & fi affeurée, fi hors 
de greffe, Ôc de tépefte, fi detie , &. fi paifible rente ? Non 
feulement perfonnen’en fonneroit mot, mais plufieurs 
en reroienttreraifes.quiauroienc moyen derecommâ* 
der par prclèns leurs enlans , Ôc que i*ay veu quelque 
fois eftre falchées dequoy on refufoit de prédre de leur 
argent. Toymelme qui en parlant Latin, approuues les 
landi s, âc veux que Ion préne tous abtres deniers ordi- 
naireSj&extraordinaires y>nde loga unedt n*y pourrois rii 
reprédre. Fautdoedirequepuie q les lefuitcs les quit- 
tent, As’en priuétde gayeté de coeur qu’ils ne font Dasfi 
omeûtés à cefte chafle de richelTes,que tu les veux faire, 
ains qu’ils font amateurs de la pauuretéreligieufc. Vhôweal 
Qu^andvn homme (c propofe quelque fin ilchoilit uifiprëd Us 
■ufsi les moyens propres pour y paruenir. Vn qui le ff,ojens pro- 
veut faire do Ae , eftudie au x bonnes efcholes , (oubs prespour p4f 
des bons Doéleurs. Vn qui le veut faire riche ,ccrthe ueniràjd 
les bonnes foires, & les plus affeurées tralfiquw ; puiO- fn. 
que les lefuites ont fi bon elpr it que tu d>* > puifquc ils - 

font fi accorts en leurs befoignes, fi vi^lans, lidiii^ens, » 

& fi remüanSj&pour leur fin le propowntd’amafler les 
threfors du mode , que n’ont ils peins ces beaux mo • 
yens pour traffiquer . 6c deuenir riches? Que ne tiennéi: 

Ils encores des penfionnaires en tous leurs Colleges? 

Foucquoy les refufent ils par tout où illes peuuent re- 
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fu(êr,pourquoy ne s’appliquét ils le profit qu’ils en tire 
roient , & en quelques villes les tiennent feulement par 
la priere dcceux , qu’ils ne peuuent elconduife en cclaf 
pourquoy dis-je ne mettent ils ce grain en leur bourlè, 
quâd il y en a ; aini gardée eftroitementleurreigle ,qut 
leur defend de rien prendre de celle ofncp, linon leur en 
tretenement corporel, & commande d’appliquer ce qui 
demeure de bôaux commoditez defdits péiionnaircs? 
Ce lcroit encor vnc autre fort bonne rété. Que ne pren 
nencils aufsi des obits ? Que nes’employent ils aux fè'- 
pultures?Qucnefontils tout, pour ralîer cout?Pour- 
quoz encre cous les moyens, ont ils prins les moindres, 
€hgfe iiflî- les plus difficiles, dcmoins alTeurés félon le monde , qui 
wiledtyture font lesaumofnes depédentesrde la volonté , & charité 
ii’aumofne, d’autruy,qui eft fort rare,& petite, ôc prefqucglacée,ou 
pMilj à peu fonduë en ce fiede? Mais comment nous perfuaderas tu 
^(harité. quêtant de gçns d’entendement le foyét oubliés en ce- 
cy f Mais plufioH: comment nous feras tu croire, qu 9 
tant de bons elprits, tant de gens de maifon,& de bôno 
conlcience, ayenc quitté leurs maifons, leurs biens, de 
moyens,qu’ilspouuoient polieder, tenir, & augmenter 
au monde lèuremetA;, facilement, ôc fans blafme, pour 
venir traffiquerauec leslefuices en Religion, defè faire 
riches foubs la bezace,au defpêd de leur ame,dc de leur 
honneur , ôc (è faire riches des richelTes qu1ls nepeu- 
uét,ny tenir, ny iouir,l Peux tu nier que no fois vn io’- 
iignebauard, & refueur en(èmble,d’aduâcer de filoutr 
des menfonges, de fi mal coufuâs? 

Us prennent des bienfaits, des legs & des aumofnesî 
Y ie le crois, de le concedejils vfenten cela du principal pri 

deue^s, uücge quela loy donne aux corps , de Colleges , qui eft 

^ qu’on leur puilfe bien faire par teftamenc , ou par autre 
façon, ils nedoibuétnon feulement eftre blafmés,ains 
loués. Car eftpnt necefiaire qu’ils viuenc de quelque 
choie , Us ne pouuenc en bien trauaillant , clioifir façon 
plus Religieulè, de plus digne d’vn cœur magnanime, 
quefeietterpluftoliàlaprouidencede Dieu, qu’a l’ef- 
pcrance de leurs labeurs, de induftrie: de en leruanc 
Dieii, de 1e prochain, nepretédre droit d’aucuue recom- 
penfe terrienne : car vn tel cœur eft du tout liberal, de 
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Chrefticnncment ancré en rcrpcrace de la diuinc bon- 
té, marchant viftorieux fur la terre , failànt tout pour ^ 

Dieu, & n’elperant rien que Dieu. Celte façon aulstelt 
la plus vtile pour le prochain , qui mérite en donnant 
raumofne,& ne mericeroit point.ou beaucoup moins, 
en donnant flaire, & rccompenfe. Celte mefme façon 
eft rcçcuê , & approuuée par la loy , & les principaux ^ 
drojftz, & priuileges des Collèges , & corps de Repu- 4 ^ 

blique,^nt les lcgs,& bienfaiéts. Trekel. 

CHAriTR-E XXXX'ITi. 

Cdufes poiirqutj les’lefuites feiit 
efitmex, riches. 

Mais dira quelque homme curieux de fçauoir le fond 
de Tes calomnies, li les lefuites font fi pauures , <3c (i ef- 
loignés d’auaricc>pourquoy les eftime on riches, dcaua- 
riaeiix? La demande eft toute propre pour mettre fin à 
ce point, & coucher les caufes de ces erreurs , lerquelles 
fon^lulieurs Je mettray les principales. Lacauiemû- 
ftrcfle,& fource des autres caulcs.pourquoy on réputé 
leslefuires riches, <Sc bien aifés , eftle peruers iugemenc 
du monde, quimeten \'ogue le mca(bngc,& raualela 
vérité, félon que fa palsion le poulTc. Il voit les lefuitet pftmîere 
polïeder quelque choie, ôc viurecontents j & mefurant 
l’eftat d vn chacun félon fon humeur , ôc. non félon la pJugri ,•«. 
vcrité,il faift venir ce contentement d’vne caufe eftran- “pcf„ent du 
gère, à fçauoir de la poÛcfsion des grands biens tempo- 
rels,& le baptife du nom de celte caufe baftarde,& ima- •* ' 

ginairc , ne pouuant entendre que leur contentement ; 

vienne d»ailleurs, quede l’abondance des prefens delà 
terre, aulieu que leur contentement vient de les auoir 
mcfprifez.Dc mefme Epicurus ne pouuoit comprédre 
que la béatitude de l’homme peut venir d’ailleurs , que 
delà volupté,nycôfifter en autre choie. Le mode donc “ - 
les eftime riches pourcc qu’il les voit contens,<5c cire en 
fon iugement,non pas pour les eftimer riches abfolufi- 
ment, car ils le font , veu que les vrayçs richelfes conlî- 
ftent au vray contentement. Mais pour les eftimer ri- 
ches de biens mondains qu'ils n’ont point, <5c defquela 
on ne peutaçccndre aucun foUde repos. ^ 
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Srconicy U La fcconcie caofè e(Ua mauuaifè langue du inefme 
mtuuiiife monde , laquelle (uiuant la pille du jugement corrom> 

Î >u, publie le menfongeconçeu au dedans , Sc le fai A 
bnner dehors aux oreilles des hommes, & pour peu de 
texte qu’elle aÿe,eUc couche des glofcs,& des interpréta 
tiôs fans mefure,rur les aumofnes,acquilitiôs, fortunes, 
& allions deslefuitestles failant toutes aboutir aux ri~ 
che(Tes,& àl*auarice‘(^i cRcaulcqu’ona veu fouuen^ 
<]ue leur ellant laifle quelque au mofne,tout le mode en 
parloit lèlonlagrammaire,toutlemondey glofoit à (à 
iantafie , comme tu as abondammét lai^en celle caiife. 

Quand le Prefîdcnt deS. André leur dôna ce legs de 
quatre mille efeus. que cy dclTus tu as calomnié, frangé, 
ôc regraté du bec, 3c d’ongle, il n y auoit li petit compa- 
gnon dans Paris , qui ne dit fa rafteléedes richelTcs des 
lefuites : fî ce legs eutcflé faiâ à quclqu'autre, jamais 
. perfonne n’en eut parlé. 

He)-ttdge y marchant à Lyon riche de cent 

mille efeus , qui fit fon heritier vn autre marchant loti 
amy aufsi riche que luy, 6c n’ayit n5 plus d’enfans que 
luyiperlonne n'cn Tonna mot, Lors dit quciqu' vn,fi ce- 
la eutellé donné aux lefuites , le bruit fut allé de The- 
millitan au lappon , qu’ils elloientdeucnus les plus ri- 
Vv Keli- ches de l’vniuers Enuiron lemefme temps, vn qui le fit 
gteux donna Religieux, donna à fon Conuent douze mille elciis , ü 
dou^e mille n’y cn eut aucun bruit : fi cefte fomme eut ellé donnée 
aux lefuites , elle eut ellé multipliée par tous les ban- 
quiers de la France, 3c pour vn qui eut alors donné, on 
eut mis que tous donnét,ont donné, ou dôneront . aucc 
laglofe ordinaire , que tes lefuites attirent à eux les en- 
, fans de maifon .pour auoir leur bien. 

^ ds !^><lamcla DoftairicredeS. Chaumond, 

^ J ■ Loylc de Ancelune,dôna trente deux mille francs, pour 
ç^oMmona. dotation d'vn Nouitiat de lefuites , qu’elle fonda en 
Auignouion eutivolontiers glofé qu’clle auoit ellé ful>- 
ornée^maii parce que celle calomnie n’auoit point d’a- ; 
graffe pour s’accrocher i fa reputatiô, ellant elle ellimée 
comVne elle ell , Damcd’enteadcment,onenparlaen 
toute autre Ibrtc de languesrqui difoit que cela fc deuoie 
donner aulPhofpicauxi qui aux pauures filles à maner ; 

qui 
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qui aux Nonnains , qui aux.Conucns des autres Reli- 

f ;ieux: qui ailleurs.Et comme quelques vus luy en par- 
oicnt apres la chofe faifte,lçauez-vous qu’il v a,refpô- 
dit-elle, li vous voulez faire des aumolncs, faites les à 
voftredeuotion,& permettez moy quei*aye faift ceüc 
cy à la mienne : 41 y a ja douze ans qbe i y ay penfé, de 
lii’eunetrouué quelque meilleure banque pour y met- 
tre mes deniers, le l’euflè faié^ 

Enuiron le mefmc temps , les lefuites de Toloft ay- CmtMgnt» 
dés de quelque aumofne , que leur fit vn de leur Com- 
pagnie, achepterent vnc métairie près delà ville, appellée 
Campaignc.plus pour le mefnage de là fanté dccinquâ- 
te,ou foixanteperfonnes redentaires,qui trauaillenc en 
celle ville-là , que pour autre fin . Alors les cloches ne 
fonnerent elles pas toutes, & par tout f Celle Campai- ' 
gnç ne courut-elle pas païs par montaignes , de plaines, 
par toute la Guyenne , comme les jardins portatifs de t(triins ie 
i’Egvpte.iadis lusla mer? ne difoit on pas qurUs lefui- Egypte por- 
tes s’cnalJoyent achepter toute la Galcogne, de la moi- t^/s. 
tiédu Languedoc, & les frontières de la mer rouge, rant^Ldrt. /. j, 
ils auoient les clcus à commandement? de voila la lèco-* c. 24. 
de caufe qui leur donne bruit d’eltre riches, encorca que 
ils ne le foient point. ^.14,. 

Chapitre, xxxxiiii, • > 

VerreurfopuUire^ 

LatroHîefmeprouiemdccesdeuxicy : c’eHI’ertenr 
du peuple, qui le laifle facilemét coiffer, & abbreuer du 
langage ci’autruy,làns fe beaucoup informer delà veri- 
té,principa!ement en choies, qui ne le concernent point. 

Cell erreur ellat authorifé en quelque ellat que ce foit, . 
porte droiû;£rroy«i/«p<^ji/i//if»ii»5,ditlaLoy en vnau- 
• tre propos , & s en faift croire , & entre aux oreilles de y' 
tous fans frapper^ la porte , de fe faift fuiurc à la trace y 
par toiit où il aura palft vne fois . Ent^e les erreurs des 
peintres, il y en a vn,|qui eft de peindre toufiours la Lu- 
rc tournant les cornes vers le Soleil, chofe qui eft cotre 
l'experience, êc contre l’art Car l’art doibt imiter la na- 
ture,d: n’a-on veuiamais vn tel afpeftau Ciel; ncani-^^ ' ** 
#ioins ç'eR yn chemin aux vaches de fairîiinfî, de tout 
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les peintres y paflcnt,s’ils ne s’amédenc à l*iduenir^d*ai« 
tac que c’efl vn erreur priuilegié. Les hifloriensonr Its 
leurs. Il y a enuiron vingt ans que quiconque faifbi r la 
Chronique des Papes, s’il n eftoit des plus verfez,il fal- 
loir qu’il mit parmi , comme chofe certainement adue- 
nüe, qu’il y auoit eu vue féme Pape A le Sculpteur, qui 
mit les Racues des Papes au Dôme deSiéne,n’ouMia pas 
de dôner vn marbre, ôc vne place àceRe femelle imagi- 
naire. Les efcriuainSjftatuaireSjA peintres prenoient ce 
fon pour argent content, ôc ce bruit pour hiftoire ^ iuG* 
quel à ce que plub'eurs gës do Aes ont e Puété ceft erreur, 
ôc encré nos Frâçois,Ie Sieur de Raymond CoPeiller du 
Parleméc de Bordeaux.aiât noté les premiers abuPeurt 
ôc abulèz.auecPa doâe plume, l'a faift tarrir en (à lour- 
ce , & pour vne bône fois biffé tout le crédit delà fable. 
À Sirdedux. donc vn erreur populaire, qui a faiél riches les Ic- 
, fuites lies hcretiquesl’ont premièrement cPclos, comme 

fertilesàmétir,& àcalônier.A le peuple Pans beaucoup 
i’cxaminerrareçeu.&autUorifé: A ainli chaPcü a creu, 

- A croit,Adit que les lePuitcs font riches de biés terriéa, 

■ * qui cft auPsi vray comme la fable de la Papciïe leanne. 

. f- ,Laqu?tnefmccau(c, eftlelilenccdcs Icfuites , qui 
i * J laîfTentparler le monde, A ne parlent point, fe foucian» 
lence ej/c- p^j^^paicmcnt de bien faire , Aeftimans qu’en bien 
juuts, faiiànt, endurer calomnies, c’eft vn tiltre Royal De ma- 

niéré que quand on les voit en necePsité , A qu on leur 
. dit,pourquoy permettez vous qu’on vous enime fi ri- 
ches à crédit ? que ne parlez vous pour voz necefsirez ? 
Laiffez les penfer,refpondent-ils,fe foubfrians; ceft er- 
reur nous dône crédit, quâd nous voulons e’mprumcr* 


Haymoni 
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y a quelque iufte occalîon pour dcfpédrc, quand il faut 
trâitter vn malade, achepter des liures, orner vne Egli- 
fc , enuoyer leurs efeholiets pour cftudier d’ vn bout du 
niondeàl’autpc , ou enappclleràleurs Colleges pour • 
inePmes effcAs , A faire lemblablcs dePpenccs pour le 
. bien public, félon leur vacation, rien n’y eft clpargné Et 
cela cil caufe que le monde , i{ux a accouftumé de def. 
péndré encores moins qu’il ne peut , lesmcliireàfon 
«ttlnc, Alo#faiftrich« , çaimantquccequivicntde 
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magnanimité de cœur , vienne d’abondance de bourfe. 

Et quant aux mifsiôSjie puis dire en Vérité, que auiour- ' 

d’huy les lefuites Elpaignola &Portugois (culs, en leur 
grande neccfsicé,fouftiennenten ^fpaigne, & en Porta 
gai les frais qu’ils conuient taire, pour enuoycr home» 
fuffilàntsdes leurs aux Indes Orientales, & Occidenta- 
les. pour la conuerfion des inBdelles ; & nefçauroit-on 
y enuoyer vn homme , qui ne coufte plus de cinq cens 
efeus. A raifon dequoy ils fe trouueront fouuent endc- 
btez de foixante, & (êptante mille efeus, n’en ayans pas 
mille de rêteehchafcun de leurs Colleges ; <& c*eft Icna- 
uire lefuite.Voila cinq caufes de leurs richelTes. 

Chapitre, xxxxv. 

Tourquoyfontefiimez.auariCieax, 

II y en a deux qui les font eftimer auaricieux.La pre« 
miere eft la diligence de confèruer ce peu qu’ils ont: car rramen 

cflant cela bié cie panures, de pauures alFeéiez au (èruice 
du public, duciuelbienilsne (bncquedifpolitairesàla UgtnctidH 
pofterité , le debaoir les oblige de leconlerucr de tout ferurr ce 
leur pouuoir, corne en debuant rendre compte à Dieu. qu’iUwtt, 
Cefte obligation faiét qu'on voit traquafler leurs Pro- 
cureurs, & Sindics,aux Champs, <5t aux villes, (blliciter, 

& refpondre aux procez,<Sc le mefler en plufieurs affai- ^ 
res, qu’ils efpoufènt à leur grand regret. Cecy les faift 
eftimerardans, &. aQ^res aux biens terriens fans railon^ 
comme fi telle diligéce ne pouuoit prouuenir que de la 
cupidité d’en auoir pour fon propre, de non du debuoic 
de confèruerlc public C’eft vnfaux iugemêt qu’on fait 
d’eux en cecy. Car fi les tuteurs , fi les adminifirateurs 
des maifbns communes , fi les Magittrats ne font point 
eftimezaiiares pour garder dcaccroiflrèlcbiendcleur» 
pupilles, des Ho'pitaux,dcs villes, dccomunautcz, pour 
quoyeftimera on les lefuites auarês, s’ils talchcntde 
garder ce que Dieu leur donne? Ls 

La fécondé caufe.c’cft l’efpargne, encor que non me- 
chanique, dclcbonmernagequileureft alfcz familier, 
cornme'cilant le vray traf ne de gens Reiigieuxidc com- 
me ils font largesauec raifon, aufsi font- ils modérez en 
iàifon; & bien leur en aduienc. Car leurs Colleges irai» 
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CoSegesJfe* quant ôc eux vnc extrême defpence : il faut nouf- 

tremt def- rir,veltir,& entretenir gens fcdcntaircs^A: de lettres,le» 

'* necefsitez dclquels n’attendêt pas delayûl faut fournir 
aux viatiques, fournir aux Uures, fournir aux medeci- 
hes,& faire mille extraordinaires ; & ou en vnemaifon 
bourgeoilè, mille efeusde rente fufdront pour.entrete- 
nir trente perfonnes, ils ne peuuent balter pourquinze 
des Ieurs:u ne peuuét-ils pas fi bien faire auec tout leur 
mernage , qu’ils ne doibuent prelque toufiours vne ou 
deux lois leur reuenu annueir&fin’efioientles aumol^ 
nés extraordinaires, ils ne (çauroient fibienmelnager, 
& fi bien eipargner, qu'ils ne le trouuaflènt tous les ans 
Courts de deux quartiers pour le moins, voila comme 
' les lefuites font riches, (St auaricieux. 

Cencîufio" faifoni maintenant la reueufi de tes argurocns,5c 

jkr laçait^ plantons l’enlcignc de ^innocence furie fort de tes ca- 
nieiesn- lonanies.Tu difois queles lefiiites n’auoicnt autre cieE- 
thrjfes , fcin,que faire le Roy d’Elpaigne MonartJue du mode j 
Màrut. ^ 1 ,'iis elloyent honorez , & enrichis de luy à cefte fin ; 

• qu’lis en atténdoient cncores plus , eftans ambitieu x, 
auaricieux, Sc ardans aux honneurs, ôc biens de ce mô^ 
de, le t*aymonftré qu’ils ne font, & ne pcuuenrèftre 
que François, encorcs qu’ils ayment, ôc honnorét tous 
les Roy s , Princes, ôc peuples Catholiques, Allcmans, 
Efpaignols.Polonois ,&tout tant qui font tels,& qu^ils 
n’ont rien plus recommandéen leur inilitut que fuyr 
les hôneurs,qu’ils (ont pauures, de amàteurs de la pau- 
ureté religieu le, qu'ils n’attendent,dc ne peuuent atten- ^ 
dre aucune telle recompcnce du Roy d Efpaigne.qu’il» 
cerchent en France, ôc par tout rauancement du pubUc 
enl’Eglilède Dieu, de en France l’auancemét de la Frâ- 
cci Refte àconclurrequetu n’asdift fur ce point aucu-« 
ne vérité, non plus qu’à tous les autres. 

CHAPITRE XXXXVI. ‘ 

- ' . Calomnie qu*tUEjpaigttolifent U 

teunefe. 

Quedis tu dauantage des Iclùites ?IIs Elpaignolîlenc 
la icunclTc. affin de toufiours gaigner gens àl’Efpaigne. 
Si tu as entendu mon ^précédant difcours ,tu y vois af- 

fés dcquo| 
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Jés dcçîuoy, pour boulcuerfcr cc tien fécond boiileuarc. 

ar fi les lefuites n’ont aucun motif Je faire les autres 
ofhcc6,pour cftablir Monarque cin mondelc Roy d EC. 
paigiK, moins encorcs ont*-iIs d’occafîon de rédre pour 
Cèlie fin Efpaignole Is ieunefie Françoife:veii qu’ils en-» 
treprendroienc vnechofè non feulement inutile à eux* 
ains encor impofsiblCy eflant l’humeur , & couleur ce 
France, par trop difficile à changer à celle d’Efpaigne. 

CT France la icunefTe.& leur plantent auec fi grand foin, foupiininfe, 
ce diligence la croix rouge au cœur , ils font le mefme ^ 

par tout 011 ils ont des Colleges, affin de plus dilater ce- 
He monarchie d’Erpaigne. Us en ontpartoucI’Europe. 
en Boheme, en Pologne , en AUemaigne haute, & baf- 
le, & aux meilleures villes d'icelles , lufques à la viUd - 
d’Ausbourg ,où le tiers deshabitans feulementcft Ca- 
tholique. Us en ontpar toiitel'Italie. S’ils failoient ces 
otheespour lacoronne d’Efpaigneaux dcfpensdcces 
Republquœ,&Potetat8,péfcs tu qu’aufsi toft ils n’euP. 
fent efté defcouucrts.&chafTésf Car il n’y a pafsion plut 

tendre, ny plus violente, nyplûsaig«e.quel’amour de r./ r ^ 

grandeur, ny ialoulie plus fortc,dc vindicatiue que celle * 

de la Royauté, (Setous tant qu’ils font aimét autant leur t 
fortune que le Roy d'Efpaignela fîenne. Or eft- ilque 

/cto « 

C’eft donc yne inuention des Miniftres, & des héré- 
tiques jlefciuels trouuâs cc vent de men'fonees, & cafô- 
nicsfauorablc en ceflefaifon, pour agiter les lefuites, Ôe. 
fl faire fc pcutles aby fmer, bruient,* foufflent de tous 
coïtés , àpleines loués , 6c comme bons enfàns du Rov 
des vcnts,6c des vanités le Diable,ouurent toutes les ca 
uernes deleurs cfpritSjplus pleines de vêts que les grot- 
tes d’Eolusi. afhn d’elmouuoirdesturbillons,& tem- 
peltes contre les lefuites, qu'ils aimentautant quecefte 
cwoir*“"°" «ux la, de qui eUe difoit,&contrc qui pro- 
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Ces foufHcurs doncqucs t’ont enflé les poulmons, <Sé 
fourny vent , ôt haleine pour te iâirc bruire , âc tonner , 
contre les leluites , à s clos à Paris ; auquel heu par 
grand miracle tu as faiâ voir ce grand vafleau lefuitrj 
venu d’vn boutdu mode à l'autre fans palier le milieu, 

6c au parauant iamais veu au riuage delà Siene,nô plus 
ique ces foupqont, d’ El paignol,d’EfpitigHe,c^ de U ieuneflè Ef- 
fuigttoUfee, ôc femblablcs vents, oûys : linon depuis fcpc 
ou huiét ans: Car du temps du Roy Charles 1 X. on ne 
parloitpointdes Efpaignols qu’en foctbôneparcrmais 
les hérétiques non en haine de la natiô, cir les Anglois, 

& Alleman leurs doibuét eflre plus ennemis, ayant plus 
faiâ de mal à la France qu’autre nation , non en haine 
dif-ie de la nation , ains de la Religion , ont tafehé de les 
rendre odieuxToubs couleur del'eitat,dc parlenô E(^ 
paignul, ont voulu lignifier, comme par vn fubtilrama 
ge,les bons Catholiques; ce que tu fais par tout tô Plai 
doy éj failànt fans y prédre garde, grand honneur à TEf- 
paignol, ôc grande honte aux François. 

Chapitre x x x x v i i. 

Calomnie que Us fiduifent U leunejfe. 

Or (î fuyuant ce ramage, par le mot Efpaignolilèrla 
ieunefle , tu veux fianificr que les lefuitesrinltruifênt à 
la foy CatholiouaÏÏsteprédront,non au mot, mais à 
la lignification dumiot, Ôc rciettans ton langage,confef“ 
Teront qu'en parlant mal, tu dis vra''^. Mais fi tu veux 
lignifier qu’ils aliéner le cœur de la ieunfle Françoilè de 
leur Prince naturel, tu dis la méfongc; tefmoing, outre 
ce quej’cn ay dit,l’experience mêfme.qui monflreque 
ceux qui ont cfté inflruits àleurs efcholes font tousbôs 
François, ôc tous Catholiques , bien peu s’cn £aut,& a- 
tnâteurs de leurs Roy s. ôc de leur patrie. 

. Parlant plus clairement, tu dis qu'ils (èduilênt, de 
charment la ieunefle : mais c’eft vn mefme Icns que du 
mot Efpaignolifer. par l’vn, ôc par l’autre, tu veux lig- 
nifier qu’ils inflruii'enr la ieunefle à la foy Catholi- 
que. qui efl, félon U foy de Caluin^lafeduire, deenfor^ 
celer. 
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Item qu’il» attirent les ieunes gens.du monde à la re^ 
ligion, qui cil le grand enforcelement, & la grande cor- 
ruption . félon la merme doârine de Caluin : contre la- 
qucllcdoârineicncveuxpasdilputermaintenantjcô- 
ine eftanttrop apertement heretique;mais bien veux-ie 

dec^erpour la fatisfaôioh non tienne, mais des Ca- 
tholique», combien les lefîiites font efloignez du fou- 
pçon de fcduirCjÂ charmer les gens. . , ♦ culmnii 

U» nexeçoiuent aucun qu’ilnefbitauancéeniugo* queUsie- 
snent,& diferetion; de pour le moins aagé de dix,& fept fuites atiirit 
ou dix»hu iâ ans, de s’il eft efcblier, qu'il ne foi t p our le fr«kdnUHje- 
plus bas Rhetoricien,c’efi à dire bon humanille,& ver- les ieiti 

fé aux langues: aucun qui n’ay demandé long temps au «esgtns k 
parauant i de puis- je dire pour l'auoir veu , qu’il y en a ' 

qui ont continué à demander les deufe, trois, & quatre 
ans.Si bien que pluficurs ennuyez d’vne fi longue att&i 
te , fe font allez prefenter en pays cftrange pour y eftre 
reçcu», cortimc ledift cfc Canillac à Rome , de Airanld à 
Treuei, que feulement ie nomme , en pou uant mettre 
plufieuns autresi parce que tu les as nommémêt mis au 
nombre de» charme.'^, & fèduifts. La plus part A>nt ren- 
uoyez à leur» pere», ou parens,pour leur demâder leur 
benediétion, & fi en d’aucuns on n’obfèrtiececy^ c’eft 
ou pour eftre fort aagcz,ou pour auoir dôné des fignea ^ 
trop euiden» de la vocation de Dieu, ou pour auoir lea 

peres, ou parens Hérétiques, ou par trop pafsionnez , de 
dangereux de leur nuire. 

La première choie que le Supérieur, quiîesdoibtré<>. 
f eUoir leur demande , c'en s’ils viennent perfuadez de' 
quelqu’vn,oupoüirczdequclquchumaineconfidera^ 
tion, de s il la trouue, c’eft i refaire tout du nouueau. 

Le moyen de feduire vn ieunc homme , c’eft de luÿ Udr^ts ii 
promettre richefii» Ecclefiaftiques, ou autre» j promet- fedttSion. . 
tre paflè^temps, délices, liberté, honneurs,& autres tçl- 
les amorces.aulquclles ceft aage fe iette, comme l’oifeau 
réclamé au gibbier,ou au leurre;de luy prefenter chofts 
contrraires à fqn gouft , cen’eft pas le moyen de l’atti-, 
rer.Le Lyorï,diéf S Chryfoftome, ne vientpasà l'her- 
.1», ny le bœuf à la chairrcar ce n’cft pas leur viande , ny mil. 31. egi 
ihomme ODondain aiu(choles cclefte» , de ennemies de îm^rr/. 

i lUftn- 
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la nmPuialité. Les lefuices ne mettent deuant les yeux c!» 
' ** ceux qu’lis reçoiucnt.que pauureté, peine, trauaux,ab- 

négation de ia propre volonté , mefpris de foy mefme, 
diLiplines,haire$,& lèmblables monïhes,plus propret 
pour cbader vn homme hors la maifon , quand il y eft, 
ro 4 duoc«t quç çjç l»4ll€cher de dehors pour l’y faire entrer* 'Ipu-* 
de Bq.ir£oi- lerquelles choies oyant vn bon Aduocat de Bbur- 
gifc. ^goigne reciter vniour à fon tils, qui le vouloit rendre 
lefuite: bdiilre ce dit-il, & que pêfes tu faire en vne Re- 
ligionHfjcheure,&quin’any office ny bénéfice. 

CHAPITRE. XXXXVIII. 

J^uBe eltquence fuffit p$ur ferÇuadaU Keligiên^ * 
fi Dieu ne mnfpire, 

. le dis d’auantage.que quand toute l’eloquence des le- 
fuites, de de tous les plus Tuffiians orateurs du monde, 
t’effbrceroit pour attirer vn ieune homme en leur co m • 
pagnie , ou en quelque autre Religion bien reiglée , elle 
oaicîoit l’air en vain, fi Dieu ne touche lecœur. Etpaf- 
S Th» c.to. ^ grand Docteur S. Thomas , Une faut pas 

y. douter, que 1a vocatiqirâla Religion ,nefoitvne faillie 

<^*a *.(î.v/. Tu diras quetes lefuites feduilênt ces ieunes 

^ ylf^’ ' gens , en leur promettant le Paradis, ou propolànt les 
piuïer de d’Enfer , comme tu asdiét , qu'en celle maniéré 

ÎE»fet , V l^dui (ènt les malades pour auoir leur bien. le te ref> 

dit Parâdif pôds,qu»il cft fort vray lemblable, que tu voudrais que 
ehofe yfile- parlait iamais de ces choies , &'que tu ne te fou- 

iwlifrf/i- cicsguerçs du Paradis , dequedel'Entertun’enveux 
ques ne vcn- parler, que du Purgatoire ; femblable à 

lent no» pim quelques bons gentils-homes huguenots Viuarois,qui 
0 ifyrptrler ^ gouans ces années pafiees de leur Miniftre , qui auoit 
Enfer difputé fort.dr ferme contre le Purgatoire.dt terrallé le 
que dn Pur- limbe s’il luy lèmbloit.faiétes nous ce bié,luy dirent Us;^ 
refçÿf oftez nous l’Enfer, aulsi bien que le Purgatoire , de ne 

^ parlons plus ny de l’vn ny de l’autre. 

A ton dipe.parler de la gl ure de Paradis, de de la pei«- 
. / < neetcmellé,fera iéduire le monde, de lèlon celle loy, les 

Prophetes.Ies Docteurs, les làinâes Elcritures qui tref> 
fouuent vient de ces pièces, pour elmouuoir les gens à 
penitéce, feront feciu^cu£i:naais on fera mieux de t’ap- 
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pcllerrcdufteurfoymefinc,pIuftoft que proférer, vn 
blarpheme il gros. Les lefuites, te diront pour leur part, 

3 u*ils endurerôt patiemmêt d*ellre appeliez (èduâeuri ' * 

etoy.âc de tes (èniblablesi leur mailue l’a bien eftéap- 
pellé'mais qu’ils nelailferont pas de parler toufîours, en 
public,& en priué.du Paradis, de l’Enfer, de lamprt, de- Kettrer^ 
du iugement, à chacun pour Ton bien, âc fàlut ; éc s’ils Je 

peuuent parce moyen retirer, voire vn feul homme de fwpeihét 
fdn péché , ils eftinieronc auoir gaigné vne belle viftoi- 
rc, voire plus noble, que iamais Alexandre le grand aye viHcire, ^ 
gaignée. le te refponds encor, que s’il n’y a autre choCe 
que la menaçe du feu d* Enfer, ou la promefTe de la gloi- 
re eternelle,poar perPuader vn ieune home de faire vn Stufiiiti 
faut fi ardu , qui eft du monde à la Religion , des délices its midaint 
aux affiiâions , des objeéfs des voluptez prefèntesaux 
biês à aduenir,& abfèns.le dis que S’il n’y a rien plus que 
tels propos du Cie4 de de l’Enfer, ce fbnt de maigrn a? 
morçes pour les arrelter.car telles chofès font ablentes, 

& hors de portée pour les hommes môdains,qui ne vi- 
^nt pas fi loing : ains feulement à ce qui efi prefent , où 
la fenfiialité donne de blanc en blanc, de les plus vieux 
Ibuuent, qui font neantmoins plus près delà mort,(è- 
lon le cours des ans , quand on leur parle du iugemene, 
quand on leur diét,qu’il faudra renare compte vn iour, 
de reçeuoir falaire ou punition de (es aétions , ils s’en 
rient, ôc di(ènt,que le terme vaut bien l’argent. Les ieu- ^ 
nés' de tant plus facilemêt le diront , qu’ils penfcnteflrc . 
plus reculez du terme. Parquov encorequcces poinâs 
ibyent grands en Iby, de detrefgrandeimportâcc,neât--'‘”“^^* 
moins parce qu’on les voit de loiog , ils ne paroi fient 
que petits poinâsj tout ainfi queles eftoilles quenous’^ j 
voyons luireau firmament, b moindre detquellesfiir-*’ . 

pâlie de beaucoup la rondeur de la terre, re femblët pas , 

plus larges qu’vn blanc, parce que 1 œil les voit, de regar*^ 
de de loingrde comme il n’y a que les doéies Maihema- 
ticiens,quifçachentlagrofi!eurde.ces corps celefies-auP» , • . 
iîn’yailquelesbienaduilez Chrelliens, dccontemh- . • 

platifs,qui pénétrent le péril, le prix, la grandeur ôc 1 im^ 
portance de la mort, du grand lour,dc ceûcftat futur dtf 
snifer^ou de gloire ctetneUc* 

An 
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2>ieff frtaci- 4u moyen dcquoy ,U faut autre fecours pour pe^ua- 
fél «MijfcrKr der de quitter le monde, que tels difcoursi faut que c« 
4f U> 9 r*t» Toit vn meilleur orateur, que les hômet > faut que Dieu 
S- Tb9w. c. parle,& parle au cœur,âcre(meue. C*eft vn ocuure delà 
19 . CW- rt- main, de retirer de l*£gypte vn Hebrieu . de à pied lèc le 
fr«i . irel. faire marcher à trauers de l’onde de ceftOceâ mondain, 
^ 2 . a. pour le faire rurgiràlaterredepromifsion , quieftla 
•fhvMu , Religion en ce monde. Et de là vient maintetfois , que 
' d* vn grand nombre d'efcholiers qui feront aux efcholet 
des iefuites, oui ouy ront les leçons de mefmes Regens, 
frequenterot les mermes perlbnnes,dc en melme façon, 
à peine y en aura il cinquante de dix mille^qui quiteront 
“ le monde, de ceux là bien (buuenc lèront les plus mon- 

dains, de de qui on s’attendoit moins ; parce que l’elpric 
de Dieu les touche vhiemenc: les autres demeurent,(bic 
ou Que Dieu leur aie préparé vn autre chemin pour trou 
uerle Ciel.fi à eux ne tient: ou qu'eux pofsible refirent 
à la vocation diuine, aymans mieux faire ioug à T Egy» 
pte pour les oignons, que de fortir au defert pour mâ- 

"*/ ^ ^ Quelle éloquence lâne cdlelprit diuin, 6c quelle ma- 
f ^ ebine eut peu esbran(er,deuantqu’ils fufient âainéfs,vn 


rrw 


I Bff/*. Thomas d’ Aquin, vn Bernard Bourguignô gentils-hô- 
mes de mai(bn,icunes, délicats, de nourris ésdelicesf 


réir. 


Q^i eut peu perfuader mille autres ieunes gens des fie- 
cles paUés, de du noftre, douillets, mondains, nobles, de 
opulans,de fe delpctrer dumonde?de des plaifirs venirà 
la pénitence -, des banquets aux ieufiies ; de la liberté à 
l’obeifiàncei des voluptCE à la chafteté,de l’abondance à 
la pauuret^des honneurs à la Croixifqui l’eut peu faire, 
C4a/ê ic diuin, de oui fiant orateur ? 

CMx qm f< . ^ autheur de la vocation à la Religion, d’oà 

font plutiems fe font apoftats ? C’eft par« 

ne marchent point, apres eftre appellés conuena- 
f'Uzi* ^ mement à leur vocation. EftreappelléauChriRianil^ 
fuit, me,c*cft vn don celeRe. Perfonne.dtfoit noftre (àuueur. 

ne peut venir à moy, que mon pere ne l’attire. Neant- 
'/moins, plufieurs Chrelliens feiont T urcs , Inifs . mef* 
chans , de perifient. ludas fut bien appelléà l’Apoftolat , 
. dtfinitparlacordecnhoxzunepropîuuiCiDicu.faiânai* 

- ' ‘ / ûre 
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ftre plufîeurs àla Religion:mais plulieurs lè concernent 
d*y eftre naiz feulement , pour y viure k jeur phantafie^ 

Mais ce n’eft pas ainfî qu’il conuient eftre Religieux, de 
Chr eftien : il faut coopérer à la grâce de la vocation, & 
marcher auant pour auoir la couronne. Et partant dit 
*■ S. Pierre à tout les Chreftient, tachés tie rendre voftre 
rocadon aflèurée par bonnes ceuures, c’eft à dire, coo- ^ ««'we* 
perés à la grâce première, que vous aués eüe (ans main 
mettre, & Dieu vous donnera le don de perftuerer en 
faueur de voftre trauail,quoy qu’il ne pelé le don. Dieu 
retire de hEgypte à main forte, mais eftant forty,il faut 
combatte au defert , de tirer pays i la terre de promif- * 
fîon.Donc (î plufieurs font banqueroute i leur tby,c*e(l 
faute du mauuais progrès , de non du bon commence- 
ment:ils entrent par la porte appcUés de Dieu;dc fit gte* , ' ^ 
tent par ta feneftre pouilés parle diaUe. Rétotimoni à 
ceux qui fe pixrcntent aux léTüitfft 

CHAP1TR.B. XXXXIX. 


Treuues duNouiüât des U/iûtes* ' 

Eftansreçeus entre leenouices, on leur derttfidellA* ~ 

ment promefte fur touslet articles propolès: de leur d5 \ 

ne-on encor quelque choie fiir le marché, de font prou» 
ués,fondés,eirayés,entout>(bttcdemaniemencReli» r 

gieux propres pour cognoiftre l'efprit d’vn hûttie,pouf 
le façonner, de armer, comme celuy qui doibt courir en tr tnejfitf 
la lice de perfeftion , de vacquer au (ciutdn prochain , du fis de 
qui eft le mdlier du fils ât Dieu , l’eftat le piushoble, DieHyfrasiét 
plus haut , de plus rkhe, qui fepuilTe exé^cer des hpm* 
mes,de des Anges entre lesfltortclt. 

Ceftepreuue finie s’ils font trouués propres, onlet 
reçoit aux vœux, de font faids Religieux deleur Com* 
pagnic. Sortis qu’ils font du Nouidat, sMs Ibntgcns do : ^ 
Jectres ou ils regenter,ou ils eftudiî e,dc font leurs court 
fin Philofophie,dc en Théologie, s’ils ne l’ont défia iaiâr 
aufquels eftudes , de exercices ils employenthuiél; ou . 
neutanstcelafaiâ, ils (ont remis au Nouidat, pourla 
troifiefine année de probation qu’ils appcllenc,affin que 
fi d'aduëture par le traffîque des eftudes on a euamé en ^®****^ 
quelquechorsl*e^ricdeterueur,dedpdeuotion,onle ^ 

I J reipten^ 
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reprenne là, comme en la première fournaife. En apre* 
de rechcfpar exercices publics, fans limitatiô de temps 
font prouués , & cflayés pour faire les vœux en public, 
oulaprofefsion , auec le quatriefme vœu qui t’a fi tref* 
fHÿîsioîuet poftftandalifé: à laquelle profcfsion ne doiuéteftre ad- 
r/rcl«/r»- jjjjj^PçjQ„jçyrsconftitutions, finon gens qualifiés de * 
telle doftrinc,& perfeftion de mœurs, qui eft requife à 
ceux, qui au befoin font pour eftre employés, & enuo- 
yés par le S.Siege,& par autres Prélats ôc Princes Chre 
■ j^ens,en diùerfcs & loingtaines comrées.pour conuer'> 
tir les payens, fairecontrequarre à rhérelie, arracher les 
viccs.dc planter les vertus par bons exemples de vi^par 
doftrine, par conuerfation, difputes, leçons, fermons, 
côfefsiqps.dc liures elcripts. Parquoy il ne fe faut efiner . 

Letfrofe^ uçiller,^s font fi long temps en la preflc.Car pour en- 
ioiutHt ejire (,-çpf ç^drc telles charges ôc FunAions , & les exécuter ' 
f^tns ri vaiUammët, il ell nccelfaire d’auoir gens bien armés, de 

bien aguerris qui fçaehem eSuerferauee édification 

dcfruiâauectantdcfortcsdeperfonnes, quifetrou- 
- uent parmi les homme J, nobles, roturiers.lçauanSjigno 
rani, vieux, icunes,Chrefticns,infidellcf, vertueux, Ca- 
tholiques, heretiqaeSjfains, malades : aux prifons, aux 
’ Hofpitaux',furmer,lurtcrre,enlaville,auxchamps.En 
iaqucUeconuerfation faut necelTairementvancr les dé- 
marches, & imiter S.Paul,qui difoit, omnia ommbutf affût 
I, coritt, 9 . funfyt omaeijaluosfacff^em , ÔC changer dc maniéré de faire 
autant de fois qu’il y a de diuérfité de natures , lieux, 
oages ,& qualités , alfin de donner à chacun ayde & re- 
mede ialutairc , comme vn bon Médecin, félon fa por- 
V eée. Si durant le Nouitiat, ils donnent ligne d'eftre ine- 
ptes, ils font fenuoyés' ôc ficilans en la Iccondeprenue 
fortis du Nouiriat,ils c’oubliéc de leur bon propos, s’ils 
reculent au lieu de s’auancer, on les ayde.on les pique, 

^ ;on les medecine en toute façon, deux, tcoi8,quatre, cinq 
^sns ou plusjs’ils font incorrigibles ôc pernicieux, on le^; 
tranche comme membres pourris, leur donnas congé; 
efiant la porte leur ordinaire prifon encores qu’ils puif> 
td porte tîf fent vlcr de prifon comme les autres Religions mais ils 
U prifon des ayment mieux , félon leurs priuileges donnés parle S« 
ppcmi^iblti. Siege , purger le corps , ôc chafler hors dcUuc Compa* 

gnic 
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«gnietelsefpnts . comme humeurs peccantes ,àl*imita> 

' ti on des corps naturels quedeleslaiirerpoufrirdcdls, 

& infefter le refttf : mcfmes ayans apprins par pluHeurs 
expériences , que femblables defefpcrés â peine guerif- y 
fc nt ils iamais par cures , & qu'il v a plu» d’aflTeurance 
pour le bien du corps, de le faire ainli. de moins de mal 
pour les renuoyez . que fculs ils (c perdent dehors, que . ' 

dedans en perdant les autres- ioint qu’en cefte Compa>- Les funtfih 
gnie.qui toute eft expofée au feruice du public.il fuv le- de etfle cô~ 
toit inbniement plus difficile . qu’aux autres Religions papnie pref- 
plusretirécs,& moins aflcuré.dt plus nuifiblé de garder quemtesex 
ces hommes dans vue chambre . comme belles farou*' pojies m su, 

^ ehes en vne geoleid- occuper deux ou trois pourjes gats ilU. 
der, âc penfer , qui feroit autant de perte pouf leferuice 
du public âc (àluc des âmes, pour qui ils pourroyeht e*< 
^réemployez» ' ' 

f 0 ' » ’ ‘ , 

CHAPITRE!. 

Câlomnie fur le temps deifKux. 

ParecVlilcours feront réfutées deux mcnibngestque 
wr ce poinél tu as dites'l’vne ell^que iamais on ne faift 
faire le vœu de pauurcté , que toute elperaftce dé lut» 
celsion ne foit perdue, car Ion le faiél au bout du Noui de 
fiat, comme il a efté dift. Que fi nonobilant ce vœu de 
pâuurcté.ils retiennent quelquefois, plufieurs années le 
domainede leur bien, auec le congé des Supérieurs , j ' 

font capables de fuccelsion , ne t’en fcandalilè point, âc 
n’appelles pas les lernires pour cela auaricieux. Car ce- Poureuw 
ne atten te n’eflpas pour eux, ayans rcnôçé ice droiâ-, auHrsifi^t 
comme i’ay defiadiA. C’cii pour la commodité, &vti- retteliitem le 
lUédes fubieéls; car aduenant que pour caurciü(le,<S: domaine de 
raifbnnable , ilsdoibuenteftre licenciez delà Compa- leurbte», 
gnie,(clon le priuilege d’icelle , (èçrouuâs lâifis deleurs 
biens 5c droiâs, ils n'endurent aucun tort pour cela. & 
pcuuent viure deleurs moy'ensj ou au contraire s’eftis 
deipouillcz ils fe troiiueroienten nece(sité,oudemen 
dief ou de demeurer eh Ib Compagnie, non lèulemene . . „ 

EuecHncommodicé 5c préjudice a icelle , mais aulsi • > 

•uec Hncerell de leur corps , ou encores de leur ame.' v ' ^ 
Ccftvndroi^nouuwu,dira8tu,C'eft«mon:Ueftnou«* ^ 

t 4 ü:«a 
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Véuâfm ie ueaa, de merueillcux, die ce grand Canonifte NauartC| 
rtiularàm . c’eft vn droiâ nouueauaufii.quele vœu Ample de cha-e 
fteté, que font ceux de celte Compagnie, empelchele 
mariage à faire , de l’annuUe quand il eit fâiâ : mais i| 
- ^ nelaiffepasd’eftredroia, pourellrenouueau, eftant 

A . faiét parle Prince, & Chef de l'Eglile , qui a fai£k celuy 

^ * de* autres Religions, & le refte du droift Canon. La 

nouuçauté n'empeiUie pas la qaeure d’vne choie : les 
raiiinsnouueaux fontaursibienrailînSjqueceuxdela 
vigne que planta Noô. Tout droiÂaeftéenroncom** 
mencement nouueau,& ne lailfoit pas pour cela d’eltre 
droîA. D’icy à ièize cens ans, ce(tui>cy ièra plus vieu:( 
que nefont maintenaqtleiCanont des Apoitres,quie- 
noient aufsi ieunes il y a quinze cens & ^t d'ans, con| 
qae celtui-cy maintenant. 

tU ne cm- L’autre mêfonge qui, demeure réfutée par ce melme 

reiient fer- dHcours , elt ,que les iefuttes renuoyent les gens apres> 
jonnefMS fe font confommez au trauail. Car comme on ne 

pmde occa- retient pas pour efperance de leur bien , aufsi ne les 
tref- reuoyc-on pas pour raifon de leur pauuretémais pdur 
coMfes autre iulte cauie ; autrement il leur faudrèit à la fin cô- 
^ gedier tous ceux qui font t>rofe(sion, citant iceuxdef- 
pouillés de tout bien,&ne reçeuoir peribnne qui ne fut 
V riche , cequ’Us ne font pas. Que s^ily a quelque efpric 
'difficile, qui ne iê vuôlle corriger;, apres auoir cftépëÀ^ 
& mediciné long temps,c*elt la raifon qu*U portela pei- 
ne de fa duieté, de que la Compagnie vft de ion droi A;' 
Ce qu’elle ne|faiâ; toutesfoii que fort rarcmét,parl’an- 
' thorité- du ièul Généra), &quaH toufiours auec le gré de 

ceux qui font rengoy'^z, leiqucfs on aura,nontant em- 
ployé, qu’enduré, ôc attendu s’ils s’amenderont, dix, de 
vingt ans qüelquelois:tant ils vient 4 regret de ceft ex- 
trême remede, de tant ils aîmëc le lîdut mefmes de ceux, 
qui leur (bn t dommageablesrdc c’eil ainfi que tu és ini- 
que en tout,dc par tout aux Iefultes,les caloniant qu’ilg 
fedui (ènt4es hommes, en les reçeuant en leur Compa- 
gnie, en;lei y retenant! de les renuoyant. 
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Chapitre li. 

De ceux qui font congédié:^ de U Cmpagnie. 

Qjiciqu’vn plus (crupuleux, & plus entëdu que toy, 
demandera, auec quelle confcience peuuët eftre renuo^ 
yez,& abfouls, ceux qui ont vne fois faift les vceuE dê 
Keligion,e!fantce vœu! vne obligation diuine , laquelle 
Dieu ièul peut acquitter , comme droiëf propre de foQ 
dbmaine ? A cela ierefpos,que le vœu oblige lèlon l’in- 
tention de ccluy qui le faiâ. Si quelqu’vn faitt vceu dt 
ieulher à ta façon des Chartreux , ils s’oblige de ieufncf 
côme les Chartreux, d: non comme vn autre Religietut 
oui n’obferue tel ieulhe. Ceux qui fondes vœux en ce- 
ne Côpagnie, ils les font félon l’intention, & façon d’i«* ’ 

cdle. L'intention e(f,qu’il$foient tellement obligez d'y ' 

demeurer, que quand il y auroit iufte caufc> ili puilTettf 
eftre congediez,df abfouls de leur obligation. Parqu^ 
celuy qui s’t^inii lié, i| ne reçoit aucun tort d’eflre 
trainâ de tew fa promefle,ou d’eftre côgedié, ne poll- 
uant, on ne voulant faire le debqpir de fè corriger, A df YéUuthieu 
l'accomplir -, car il a voïié auec telle condition: <?* Velenti 
lunft jMH<ria,&celuy qui fort fans côgé ,'ileft ApoAat,A jtimiu, 
porte l’ignominie, & la nôte de fon péché ; maisceluy a yfagf 
quifortparl’aduisjoulcbon plaifirdu General, iugeJU sdto.de 
que pour quelque necefsitéd'crprit ou de corps lOudeiwîM œ* 
les parens, ou du public, ou autre raifbn équitable, i|^4m.iié. 
doit elfrelicétié, alors il demeure ablbulsde ces vœux. CoinmtnttM 
Quand tu dis pourcôdamner celle façon défaire des et quetom 
lelùites,que toutcontraAdoibt eftre réciproque, vou- (ostrsS 
lant inférer par celle loy , que puis qu’il eftloilibleau doibttftre 
General de congédier vnfubjeft, quand il luyfemble réciproque. 
bon, U doibt aufsi eftre loilible au fubjcft de fortir,quâd L Lsbto. de 
il voudra. lerelpons prcmicrcprvent,que s’il eftoit libre ><ré. cn$r, 
à chafeû de fortir quand il luy plaifrrbit, celle Copagnic' 
rcçeuroit les perfonnes , non contime Reli^cux , mais ^ 

comme penfionnaires, auec vnecondition très- iniquet 
Car apres qu’elle les auroit à grands frais noucris,& el^ 
leuez aux Iciences ,ellelèroit en dâgêr de le crouuerdef 
iiuécd«ttoycnS| À de gcns.de ne pourroit Faire aucun 

1% dcCüai 
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delTeîn aiTeuré, ne (è pouuât aflèurer de perfonnej vou-- 
drois tu tenir de penhonnairei à telle condittonfSeeon- 
dement ie dis que celle maxime de reci procation ,s*en- 
Cmment ^ voloniez.quand elles font fur le poinâ de cô- 

t»ut contrdtt cr, auquel temps elles doibuêi touliours,c%süeméCa 

éett efirere- ^ rgôproquement ellre libres , pour reculer ou palfêr 
oijtre,& telle reciprocation (ctrouue icy Car le Noureç 
’ demeure deux ans au Nouitiat,dc penfe i Ion faifl ; de- 

dans ce terme, il luy eft licite de fortir s’il veut , encor q 
le Supérieur ne le voufît pas: ou il le relbult de le lier a- 
' , uec la volonté du Supérieur Reci proquement le Supé- 

rieur lepeucrenuoyer s’il le iuge inepte , ou le retenir ar 
jiec la volonté d' iceluy. Mais li tu veux dire que celle re- 
çiprocation (è doibue trouuer én autre façon en toute 
I IhIU fup. natuf® decontraft, tu ne fçais que tu dis: Car les luril^ 
kauii à pli- confultes,&rexperiécenotisenfeignent,qu*ilyena,ou 
piSode 4-24 l’obligation ne tient que d’vn collé, d<c5me dift la Loy : 
aio.tmp. Cf’ liberum eff mMdatum tum fujcipereitldfitjceptum cSfammari 

•^id l poteil. »* *y* renUHcidtum fit. RettHticiari dutem it^oteü, v/ inte^S 

fup.finitli. mandatori referuetur. De mclmCS donc il%t libre de fai- 
Mïddtiy ey vœu de Religion en celle Compagnie : mais quand 
eSt. l.poteft. vnefois on l'a faiâ , il m*ell pas libre de s'en defparttr, 
Manddti, bien qu'il foit libre du collé de la Compagnie d'en ab « 

Jtip fitudi. fondre , s’il y a caufe iufte. Car tel ell le droiél d'icelle, 
eonh'rmépar le Princedel’Eglilê, & vicaire de {élus 
Chriil,qui a puilTance de faire,dc approuuer les lotx ec« 

* (leKalliaues, comme le Prince feculier les cluilesj&biS 

que tel clroiÂ ne foie commun à toutes les Religions, il 
, • ne laifle pas d’cllre félon Dieu. Car comme faire vœu 

eft vn droifl diuin , qui doibt efire gardé par tout elga- 
lèmcnt, aulsi lefaire a telle, àc telle façon, de liberté, c’eft 
vn droiél pofîtif, qui peut ellre diuers en diuerfes Reli- 
gions ,auecl’authontédu Prince (pirituel, de en toutes 
ièrabon,dt iufle.C'ellluy qui a faia le droidl ancié aux 
anciennes Religions, de ceRuy nouueau enceiledes 
leniicesnouuellomeminftituée, auec l'oélroy depIu- 
^' fieurs autres priuileges,necelTair^ pour la qualité du 
^ecle, de de leur vocation. 

^ Tupoiirroism»ntenantiuger,fîcuauoisiueement 
>. êç çoniciénee , quç lei Icfuitc» font bico loing cuttirer 
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par fraude les gens àeuxiloing de faire tort à ceux qu’iU 
reçoiuent, & retiennentcn leur Compagnie , ou qu’ils 
congediét d’içelle, plus loing encor de feduire la icuneF* 
ic. mais parce que tu as perdu tout fèntimentfpirituel, , 
tu l’es icy gctté en aueugle,6c t’es enferré fans y pcnfer, ^ 

faifànt voir k del'couucrt le dclîr que tu as de mefdirc. 

Pour ton bien , 6c honneur , tu dcbuois pafîer foubs fi- ■ 

Icnce ces calomnies , nommément celle qui eft deTin- ' ^ 

ftruéfion delà ieunelTe : car elle eft tropéuidente, 

nominieufepour toy. Les lefuiies font trop forts icy, ^ ' 

meftres félon l'dpiniô de leurs plus grands aduerfàires, 

&ladetraél;ionaa pointdepri(ê fur eux en celle ma« 

tiere. Tu les debuois pluiloll haut loûer ; ôc ce telmoi- 

snage de v«rité donné à tes ennemis, t’euil apporté ' 

loüange de iuhice, donnât à chafeun ce qu’eft deu. C’elt 

trop apertement attaquer la vérité, de fè monllrer igno* 

ranc . 61c mabn d’accuicr les lefuites qu'ils corrompent, ^ 

feduifenr U ieunc(fe,faifant ce qu’ils fontjdic le dire a** 
uec vn Itylc fi art] que le tien. Tu debuois par mefine 
cccalion appelier la ietintfle de noflre (îecle beureufè de 
pouuoir elfudier foubs des maiflres vertueux , de do« 
élcs, qui eft vn des plus grands heurs que puiflè réçpn- 
tter vn ieune homme , félon la maxime de tous lesiV 
ges,maxinietrefWeritable. Car h c’eftvne fortune lou jtfff 
haiiablc ce nailtre d’vn pcrc, & d'vne bonne mere ; il fouiéiOihle 
eft plus à delirctd’auoirdebons precepteursjcftantre ^'^»^»' >,1 
ducation de rdpritvne génération, d'autant plus imr honbrecéo^ 
portante , que i’ame eft plus noble que le corps , & les teurqi^yn 
vertus que donne le mailire, que les biens terriens que btnpere, 
donne le pere charnel. 

C’elt pourquoy Philippe Roy ,de Macédoine eftima ^ Roy fbif '7^ 
fon filz Alexandre heureux npn pour efere nay filz de Ufpejirer- 
Roy : mais pour eftre venuau monde du temps d’Ari- que 

Ilote, & le pouuoir auoir pour maiftre, comme de (Ait fon Sis eftoit 
HÎl l’eut. Les hommes font deuenus grids, & illuftres ia- wr dn jemM 
^is en paix, & en guerre par la fagelTc, & bonne educa- a'v» iom 
tion de leurs mailtres; Pericles par celle d’Anaxagoraa, miïire^ 
Alcibiades, fie Criton. de Socrates i Agefîlaûs,;dc Xeno- 
|>hon ; Philclas, d’Architas, Denys Syrapulâin,de Pl^^ 

: TtaUni de Plurarquf « le» plus edebres de tous 

Icf 
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les fîedet pafllîs. Et affin qu'on voyeen plein iour toH 
oueuglement,& la fraude de Pemvmy des hommes qui 
t*a faiâ parler» & efcrire pour ternir , de (àpper cefte ex- 
ordae tref-neceflaire , de vtile à l’Eglifc de Dieu, ie yeux 
encor, en Faueur des gens de bien, monibrer en deux ou 
trois périodes . que les leTuites non feulepient ne font 
corrupteurs delà ieuneflè, comme cudis^ mais rresbot 
précepteurs, comme cous les gens de bien dilène. 
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CHAPITRE LU. 

Que Us le fuites jte font cort upteurs de U ieunejfe, 
for U dénombrement de qudtre qu/^te^ 
ivn bon précepteur. 


En ^ bon précepteur le doibuent trouuer cet qua.» 
trequalités, le içauoir .la niethode,la diligence , & qui 
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«It la couronne des trois , la pieté. Le (çauoir luy eft du 
toutneceflairc: car comment donncra-illafciences'il 
nel';^Nrmo dât quod non hahet, dii^ la loy, de ton Bartole a?- 
uecques l'experience: de comme l’ignorance eft la porto 
de tous les vices, aufii la fcicnce eft Te flambeau . qui ef. 
claire pour tenir, de enfêigner le chemin de vertui vn a • 
ucugle nepeuteülputerdes couleurs , ny monftrer lo 
«heminaux autres. Si ceftequalitéeft auxlefuites,oii 
le peut voir en leurs leçons , ceuures , eferits de Théo- 
logie, tant Scholaftiquequepofltiue. de Philoibf^ie. 
d’Eloquence.de Mathématique , de Poêlic , de Gram> 
maire, de de toute autre forte de fciences, qu’ils ont raia 
en lumière eftant encor leur mere, de Compagnie en 
tendre ieuneflê. 

La méthode qui eft l’art de communiquer la Icienco 
eft trel-neceflàire partie d’vn bon precepceur,dc (ans la- 
quelle, la doârine eft confliflon , de l’efchole perte de 
temps: celle methode.ils l’ont, fl aucune eftholel’a au- 
ionrd’huy,i’en mettray quelque efchantillon icy» 
Premièrement le Preleft des efludes , ayant exaél^ 
ment examiné les enFans.qui doibuent eftudier en leur 
College , U les met en la daflê de leur portée, en laquel- 
le il nC ft lit 40CUR llurC|plu8 haut ^ny plus difficile, duo 
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ti’eft la capacité des auditeurs. Apres le Regent les fa- 
çonne de mefmellyle , s'accommodant nonfèulemét 
a leur portée, mais encores à leur humeur, qu’il !e(pie 
foigneulèment , pour mieux les dreflfer , de pluftoft par 
amour, &ciuilité ,queparcrainte(èruile: àquoyilt 
(Prennent (ùr tout bonne garde.Parmi les Philoropnes, 

& Théologiens, les di(putes,on répétitions fefonttous 
les ioursen chau]ue clalTe à pan:mais les Samedis plus 
exaéfement, dcvne fois le mois , eftans affemÙés les 
crcholiers,& les maillres,en vn lieu,fe font encores plus 
célébrés : comme aufsi quelques fois del’annéee nÔ^ Di/fMtes eu» 
snément quand on donne les degrés. Parmi les petits, treiesgridtt 
plufîeurs fois du iours , le Regent faiA donner le cartel o-les fetitt» 
de defTy, pour la difpute en toutes les claflès d’humani- ' 

té , iufques à la dermere, a guiçaignera, ou quelque pe- Lédpûfoih 
tit pris, ou la place, & dignité ae (on compagnon: &ccft ^ 

Vn plaifîr de 'voir ces petites créatures fe fourrer en la 
meiléed’aufti grade ardeur, que s’il eftoitqueftiôd'vn ' . 
Royaume. Vnc fois le mois fe font les compolîtios,o- 
-raifbns , thèmes ,epi(lres ,po6mes, & (cmblables œu- *^*”^’** 
ures.pourgaignerlesmagiftracsdeiadadè’. qui pour 
eftre Roy:qui Cefai: qui Prêteur, qui ConHihqui pour 
eftre pourueu de quelque eflat ancié ou moderne, pay- 
ant finance de plume:&le concours y eftferuent a mer- 1“^^* 
ueilles. Auec ces exercices fe font des déclamations fre- 
quentes , priuées , ou publiques , & des theattes main- 
tefois, & toufiours de choies doÂes Sc pieulès. ^ diliiir 

La diligence troiliefme quali té (an s laquelle les pre- te» 
cedentes font foibles, elle efi aufsi grande en eux : ife ne 
perdét point le temps, ny en chambre pour fe préparer, 
ny en claflc pour tirer à la peine. Au figne de la cloche, 
foie pour entrer en claflc , oupour en (brtir.ils font 
prôpts, comme bons roldatsàl>aflâut,&â la retraite, ' 

Denoflreaàgenousauons quelque fois veunoz Re- 
gents ièculiers, employer vnebotinepiece de temps, le 
promenans en la court du College auane qu’entrer , & 
apresl’entréee,roignerd’autât les leçons, de quelques 
fois ecliplef toute l’heure. Celan’eftiamais aduehti 
parmi eux, que ie fçaehe, de s’il y a plus de vingt de cinq 
ans queie les hante fiunilierement. 
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Comme ils font diligenteuxmermes en chambre^dr 
. en daflèjaufsi donnée Ui ordre <)ue les eicholiers le (bi- 
ent, exigeans tous les iours les rentes, &droids de cla(^ 

(è exademéc dVn chafcun,dt que fi quelqu’vn e(l trou- 
ué en delâuc, ou en arrierages, il doibe payer de raifon, 
ou s'il n’en a point , ileft condamné à l’amende pour la 
, ' " première, de recondefotSjàlatroifiefineUeR en dange^ ; 
d’eftre prini au corps. 

Chfe recom ^ 4 


autres lans elle peuuenrbeaucoup nuire : clic 
' Hique 30. autres, bien que tnediocres,rend vn hom- 

inPf. **** idoine à toutes bonnes choies ; les autres fans clip, 
127. chryfo. .tant plut qu’elles font grandes , de tant plus elles nuisét 
bom. J) in î. W tout: çïr elles font vn homme bien louant , bien ar- 
rimoth.z. rogât,(Sc bien;raefchât,qui eft le faite bien Diable,excel- 
Com. Trid . Icmment doâe, excellemment lûperbe, & malin. Les 
?} 18. vrais Chreftiens fiir tout onttoufîoursefié foigneux 

Soingits de faire inltruire leur ieunefle à la pieté, cômec’elt aulsi 
le comble, & la couronne de toute la doârine Chre- 
prendre «/d fiienne. 

ieunefe Ui. Les Payens jadis encores qu’ils ne viflent que l’om- 
hmnes ^ bre delà vraye pieté à trauers les tenebres delà nature 
r.7KHTs. corrompüc, fi voyoiét ils, que c’eftoitla prindpale pie- 

Tlat.de rep. ce,pour l'educuion de la ieuneffe. 

Demanierequecomme remarque Ciceron:£r4t rai; 
Eth.Plut.de JoSrina reRèfacienJi, e?* benè •viuendi, atque dicendi.qualü apui 
tep.zi-Cf H<merumfenexiuuenidatm,'rteumoratwemefficeret^Cf‘botut» 
ieleg. 2. de rûrerumamhorem. Et QuimilienaelHniécecyde fi grade 
îib. educ, importance, que mefmeil veut que la nourrice, qui ne 

Xenop.în fiift donner la mamelle au corps , loit de bonnet- 

cyrop. Cic. moeurs , & ne die parolle qui ne Ibit honnefie, de peur 
de Orat. d>inftiller lentement quelque mauuais laift (pirituel 
ckpfipp* (jans l’ame de l’enfant , fiicile il rcçeuoir toute fortede 
1’ nourriture fpirituelle. 
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A bcducoup jîlus forte raifbn ell requit vn précepteur ' iJ 

bien morigeré à vn icune homme, dont Tame a ja la -, 
couche de diieretion préparée pour reçeuoir les pre- 

inier»traiat,& pourfils du vice,ou!de la vertu.&qui e« 

ifimeauoir obligatioh , npn feulement d’accomplirce 
c]ui cft commandé; mais encores (etientà honneur d^i^ 
miter tout cequ^l voit faire, & dire à celuy qu’il efeou* 

ce corne PerCi & duquel il refpeéfe i’authorité plus que 

celle du Perc Pour cefte raifbn a efté lînguliercment re- 
commandée parlcsSagcs , entoures les Rcpubliquea 
■bien goiuKrnees , heducation de la ieuneflè à la vertu. 

Pour monftrer que les lefuites ont en grade recôman- ■ 
dation ce poinft , il fuffira fi ie dis les façons defbueiles 
ils vient pour le mettre en pratique, 

La première cft, par ordinaires oraifbns à Dien, & 
frequent vfage des Sacremens de l'autel, & depenitcce; feipJr U 
tousmoyschafqueefcholierfèconfeflfe vne rois pourp,«é. 
le moins, chafque iour il oy t la mcfTe, <Sc aux bonnes fc^ ^ 
fies, tous ceux qui font en aâ^fè ^communient. Au co^ 
mencernenc de U leçon on prie Dieu , fai tant chafeun le 
ngnede la croix, de à la fin Ion luy tend grâces faifantte 
mefme.On les apprend à cftre deuots aux faints,* fpff, 
nalement à la mere de Dieu , au nom de laquelle font 

dreflées des Congrégations, qui te defplaifenc tant, & ; 

Bux Miniftres . pour y fèruir Dieu plus deuotement 
joubs la protefriô d’icellc.par lefquels exercices nô feu- 
lement ils profiten t à la pieté Chrefticnne, mais encores 

aux fciences Car ayans l'ame nette de vicc,&vnieaucc 
Dieu, vrave lumière,* vraye fapience.ils en Ton: de tât 
plus efclairez, & rendus capables à bien entendre,* bié 
rctenir.Ec rcmarque-on à veuô d’œil, qu’aucc mcfmes 
exercices , en mefmcs dalles, * pareils efprits , les plus 
deuots fôt toufiours plus de progrès aux lettres, &ceux 
qui ne veulent mordre à la pieté , difficilement pcuucnt 
faire fruift à la fcience ; eftanttref véritable eequedift 
le Sage Jn maUuolam amrmm non intrnhit fa^itutia, neqHc in tor- 
pmjubditHm peccatii. ■ I. 

^maud dira en bon François, que cecyeft vne in- 
uemion des lefuites , pour efpaignohfer la ieunefTe, * ” ‘ ‘ 

en hérétique adiouftera,quc t’elt la channer,* feduire, 

dequ’on 
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làUy dini' ^ qu*on Êùft bien de chailèr les leruitei , pour chafllèif 
' rfcfmide cet congrégations, comme il a dit fur la fin de foii pbû* 
throitemlt do vé : mais comme il ne fe faut pa» efmerueiller fi le« 
l»ediK*tioi$ corbeau corbinent, & files chardons picquenc: aufsi ne 
étj itunes iè faut-il esbahir, fi Arnaud penaude: c'en fa nature , de 
tirfMsàU ïonmefiier. Cefêraafiêzde ne le croire point, &efti« 
€raiù(f de mer au refte , que cefi e façon d’enfeigner Ia pieté, n’eft 

Diià, en fin point inuention des leiuices, mais inRitution Catholi* 
fiems lieux que des efcholes anciennes , renouucUée en leurs Col-i 
fur tox 4 . leges combien qu’ils l’euficne mife en praéHque le# ' 
Æctltf. ) premiers, la necePsité de noftre fiecle corrompu, inuit^ 

y^leOcüt dçcontrainftderembrafler,p(>urlebîen, dcconfèru»* 
de Trente, jtion des ameSi eftant mefmes fi conforme à laloy diui« 
/r .. . ^ commande de mettre le premier Poing à enlêi- 

gner la crainte de Dieu'aux enfant. loinâ que rexpe-^ 
tience tefmoigne . en tous les lieux où ils ont des Col« 
leges , le raerueilleux profit qu’avorte à toutes fortes 
de gens,&nommément àla ieunefie , celte frequentatiô 
des Sacrémens,& lèmblables pieux exercices. 

le mctrouuay à Dijon l'an 158t. quandleur College 
cRoic défia en train , là i'entendois les Peres , & parent 
t’esbahir, de (è refioUir , corne ils font d’vne nature fort 
encline à la pieté , de voir en fi peu de temps de fi beaux 
^ changemens de moeurs, faiéts à leurs en^ns à raifon de 

ces exercices. Les autres villes de la France en pourront 
tefmoigner pour leur part. 

La ieconde façon qu*ils tiennent à bien infiruire à I4 
^dttUe fnte ^ lacorreôiondes fautes , principalement qiâ 
d*tt^eiiner proceedent de malice : Item la doârine Chreftienne 
Ufieti» qu'ils enfôgnimt vnefois la fèpmaine ; les leçons qui (è 

font en leurs EgliPes , & exhortations aux claflès quel- 

a uefoisl'an. Enfilant aufsi ils ne faillent point de pré- 
re occafion, quand elle feprePente, de reprendreles er- 
reurs , & vices des prophanes , & Payens , & monllree 
toufiours l’excellence , & la vérité delà Religion Chre- 
ftienne. _ 

’,e?* ApreslacraintedeaeàDieu,&reuerëceàfèsSainftA 

Vobe' 0 >Ke i(t tafehent <Pinculquer,& planter en ces ieunes elprits, 
éMxfhferi’ l>amour,rhonneur, de obeiflànce qu’ils doibuét àleurs 
mu Supérieurs %icitttcls, de tempocclSiPâftcurifPeres.Pa* 

fcnsgi 
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«ns,bicn-fafteurs,'<fe fîngulieremët aux Princes fouue ’ , 

rains,& à leurs Magiftrats. Ecaonveuparexperiencti 
que les Roys,Potécacs,<9c republiques, n*ont plus obeif- 
làns,& fidèles (eruiceurs en leursCours, terres, & villes,ir.. 
que ceu:t qui font fortis de leurs elcholes,fî d’ailleurs il» 
tic Ibnt gaîtés: laquellechofeafaiét qu’il n*y4 Royau- ' 
me,Principauté,ou CommunaméCatholique en l’Eu~ 
rope depuis quMs ont efié cogneus, où n’ayent efté fon- 
dés, ou reçeus de leurs Colleges par les Princes, 6c Ma- 
giftrats: aufquels Colleges les mefînes Princes, & grâdi 
SeigneursonttoufioursenuovéleursenfanSydcnoblel- 
(ê,pouryeftreinftrûiâs non feulenâentàU pieté, mai» ' 

encores aux autres vertus ciuiles. 

.Chapitre Lini. . . 

' . NobleJfeemojéeduxCoBegesdei 

lefuttes. - 

' Entre les Roys de France, le Roy Charles coramen* 
ça au College de Paris , où il çmioya l’an 68. vn défi» 
pages qu’il auoit en finguliere recommandation, lequel 
profita en peu de temps libien en modeftie, obeiflancei 
6c toutes autres vertus , que le Roy l’ayant apres retiré 
vers foy l’an yo.fçeut bien dire, que les lefuites eftoient /raNrsar 
non ièulement doâes Regents en dalle pour enfeigner TrancMm 
le Latin, mais encores bons efcuyers pour drellêr la no- Lmejîik 
blellè. Les Princes de France , 6c autres voifins ÿ6c le» 
plusnoblesduRoyaumeontfaiftlame(mepreuue,en- 
uoiants leurs entans ou parens . tant au College de Pa- 
ris , qu’aux autres de la France, pour les y faire inftruire* 

Tellement qu’on a veu quelque^ fois trois , 6c quatre 
Princes en vn College, déplus de quatre ceni'Gentiis- 
hommes de marque. 

IenedisriéndecequèrontlesRoys,^Potentatt,air r 
relie de l’Europe , ny de la grande noblelTe qui eft en tr€ ' 

, les mains des lefuites,enPologned3oheme,Allern8gne, . 
Italie, Flandres, Portugal, & en Efpaigne. quéie mecs la 
derniere pour te lailTer bon gouftmy de l'amour, de af« 
fèétion que les Princes, Gentils-hommes, de Magiftratt 

E ortent aux lefuice» , depuis ciu’ils les ont cogneus , de 
; profit qu’ils font en ccRenoroit pour leurs fubieâ». 
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le me contente feulement d’adioufter pour noftre FrS'» 
ce,(^ue (î Dieu eut donné plus longue vie.au Roy Char« 
les, il eut bien toft monftré par les fondations, qu’il do ^ 
fignoit de faire , qu’il faifoit plus de cas d’vn College de . 
lefuiteSià vneüennc ville, tant pour la Rebgiô que pour ^ 
le bien deTeftat , que de la plus forte citadelle du mon- . 
dc; &qu’iltenoitl(!sIeruites jpourtrer-vtilesfubjeéts^ 
ôc que la promotion de celle Compagnie en France, e- 
ftoit 1 A promoti orrdu bien de (bn Roy anm e, de de fbn 
pé'Uple.Ce quelesCours de Parlemét,& autres ofBdera 
du Roy ont tresbien recogneu, l'ayans pour ce regatd 
toufîours defenduicomme Peres: & conuenablemëc A 
cefte opinion, dc a£fedion,vn iour Môfîeur du Saut Ad- 
jtjtÇfoife it uocat general au Parlemét de Bordeaux , comme quel- 
Monfiekf qu’vnîuy demandoit, pourquoy ileftoit liafFeélionn'é 
^ ^ defèndre. de promoùoir à Bordeaux les I2fùites,c’cft 

g$(âtdMR^ t'cfpondit-il, parce que ie défends la cau(è,dC| fais le pro- 
fit de mon maiftre. 

LeRoydernjier defunft, ne les alTeftionnoit pat^ 
tnoinsxe qu'il monlfra en Pologne,ce peu de têps qu’il 
V fut , de depuisen France , riant fort familièrement de 
leur lcruice, de mefmes de Claude Matthieu, ( que tu as 
prelî^uc refulcité, pour luy faire porter vne lettre en E- 
fpaign^iufques à le faire monter quelques fois croilief- 
me en ion carofie: de encore plus tamilierement a il vf^ 
c’Ethond Auger, de ne voulut que Châties Moniteur à 
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prelènt Conte d*Auuergne,fut infiruit en autre College 
a Paris qu’au leur ; auqut - 
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auquel il àuoit aufsi drelTé vn femi- 
naire d'eicholiers , qu’on appelloit les pauures du Roy. 
fàmes j J jç jyjajhcùr a cfté que Satan ayant ictté la pomme 

P» Rojt. de di Icordcjde foupçons^dc de calomnies au Royaume, 

. ? les afieAions.de les affairerfe font altérées, de ont chan- 
^ gélcsdelTdns, de fai A le vinaigre , de le fiel des guerres 
' ' ’ que nous beuuons , au lieu du bon vin de paix « de boi- 

Jjt; rons encores , H Dieu ne nous ayde. i 

Dedans ce vinaigre, dc ce fiel mefléauec le poifbn de ^ 
Caluin tu as trempé talâgue, de ta plume, Arnaudjpoiir^^ 
les employer à dirc,de elcrire des iniures de melme n»- 
• turc, de ternir la réputation des lefuites, dignes de tref* 
grande loüange , quand ils ne fcrdyçnt autre c hoiè au 

r '■ ..r Royau- 
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Royaumequc le profit de l’Eftat , mais eftant tel que tu 
es , tu ncpouuoisparler autrement que tu as parlé, ny 
produire autres pièces que celles qui eftoyéten ton fac. ‘ 

Auec les vertus furdiftes, ils recommandent fort foi- 
gneufement à leurs efcholiers la modeftic , & la tempé- 
rance. & fur tout l’humilité mere de la chafteté, fonde- 
ment , «Scibuftien de toutes les vertus Chreftiennes , &T 

particulicrcmen t necefiài re à c’eft aage,& vacation. Car 
il n’y a rien qui plus facilement fe iette hors de la ligne 
de raifbn, ôc qui plufloll le mefeognoifie , que ce lanz 
bouillant de ieuneflè, fans expérience , fans confeil, 

toute frerche,&enticrc en fes pafsionsrricn qui plus en- 
fle le cœur, & face leuer les cornes, félon le dire de l’A- I. Corint.9, 

poftre , que la fciençc , ou pluftoft l'opinion de fciencc . 
qui s’engendre par lé maniement des lettres, & rien qui 
précipité plus profondément le corps aux falcs volup. 
tés, qucrclprit orgueilleux. ^ 

Ils leurfont «ognoiftre viuement, que ce vice d' or- 
gueil ne vient que de baflTelTe, encor qu’il fembleportcr 
«U front quelque chofede grand , qucc*eft vnc'tumcur 
femdle, & foible, engendrée en famé à faute d’cfprit de 
iugement & d’expenence:& que l'humilité eft vnè ver- "'''T* 

tu rivatif • nums^O*y$t 


^ \ju«^i'xiuTuiiicecu vnc ver* • 

ta compagne d’vn cœur haut Sc noble . recommâdéc la 
première par les parollcs & exemples du fils de Dieu llf T 
Roy des Roys . «Sc que c'eft la fille légitime delà vraye f'f' 
fcience, comnie l’orgueil fils aifné d ignorance. Car U 
vraye facncc faift cognoiftre à l’homme ce qu»il fçait ?' “ 
Accqu’il ne fçait pasrautremét elle ne le feroit pas vrai- 
enimtf^uanc..Sçachâc iceluy cequ’il ignore il voit que 
fon Ignorance elt cbmme vnc montaigne j «Sc fa fcience 
comme vn grain demillct , 6s. quepour vnechofequ’il 
ignore dix mille,«Sc que le cabal de fbn fçauoir 
eft fort petit, encor que fon traffic foit grand 6s fplendi- 

dc. De cefte fcience de la propre ignorance.il apprend à 
s|eftimer petit compagnon,^ à s’humilier comme ne .. ’ 

^icncdtit grands deniers ên botirfe f encor ejuepofsH ' * 
ble félon l’opiniôdes autres.il foit bien riche 6s opulêt 
en rçauoirrau cqtraire l’ignorâce de foymefme.engen- 
Ainfi monftrent ils la fôurce de ces deux ■ 
qualités oppofées pour faire aimer l’vnè,&£iiir l-autre. 

K a La troi- 
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La troitie(me (açon qu’ils gardent , pour mettre le» 
fondements de pieté.confifte non tanten parojes & re- 
^ J, monftrances, qu’en œuures, & excmples-de bonne vie, 

J F4Ç0 (I en trel-belle façon d'enfeignerla vertu , parce 

fetg^r 14 çQinç quele[\X*vn^Exemflofdtillimè iubetur.'PoUT auqic 

iteté, côjefture,8 Us ont dequoy pour fournir en ceft endroit, 

& dôner vn vif modelle aux efcholiers pour fe bié for- 

y. mer à la pieté, U ne faut dire, fînô qu’ils lont Religieux, 

& qu’ils t’en acquittent en Religieux. Ce mot entre les 
Jieretiquestes fierots,eftabominable,mais entre lesCa- 
tholiques , il cottaprehd toutes les plus belles vertus en 
Icuti plu» haut point.Etpartant les lefuites cftani bons 
Religieux,il ne faut pas douter qu|ilsn’ayent moyen de 

dôner en leurs parolcs,aftions, côuerfàtions, & en tout 
autre exercice , exemples dignes de leur vocation pour 
le bien de ceux qu’il» inftruifent. Et parce font ils de tac 
plus idoines maiftres , que cefte quatricfme qualité doit 
eftre eminente en eux , cncorcs que les trois premières 
fulTent médiocres : de s’y trouuan» toutes en tel degré 
qu’auonsdiéljie conclus qu’ils font tels précepteurs que 
t *** defirer ; pourrendre heureufe la ieunefle, > 

/y ^ Au moyen dequoy arreftez.s’il vous plaît Mcfsicur#, 

JP Ternit voftrearreft, parlequel vousbannilTczdelaFrancece» 
ItPâxk Quuriers,feurasla icuneflè Catholique de li bones nour 

rifles : ne dôned pas cefte ioyç aux herctiques, puis que 
vous portez le tiltre de Catholique} ny cecreue-cœut 
aux bons Catholiques François, qui prennent, & pren- 
dront ceft arreft pour vn mauuais coup d’eftat, ou plu- 
ftoft pour vne playe faiôe à la Religion , qui ièignera 
plus d’icy à dix ans que maintenant, & de U en auant de 
plus en plus, lors que la perte fè fera mieux cognoiftre, 
parl'abience du bien perdu , & par la prelènce du maL 
, N*impriraez pas vne tache, qui dénigrera etemellemét 
le corps dé voftre Compagnie , enuers tous les peuples 

, Chreftiensprefens dtaduenir, qui verront la vérité, 

en iugeront lâns nuage de pafsion humaine, de maudi- 
V rom ceux qui auront efté autheurs d’vne peite fi remar 

a uable : & qui eft plus à craindre, craignez Dieu, qui iu- 
e & puiflant vengeur ,(çaura bien auoir la raifon pour 
lesinnocenStMais vn de leurs efcholiers avoulu tuerie 
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Royifaudra U doticqües que les mailires foyent garans s'ils doih- 
de coûtes les folies que feront leurs dilcîples , meimes um ejfre^gn 
ellanslbrtis des efcnoles comme eiloitceluy»là f W tarants des fm 
à prefumer qu'il auoic apprins d*cux celle belle inlltu- tes de leurs 
âion. Voulez vous donc auec vne ombre de prefomp- efchotiers, 
tion, fonder certain iugemenr,& li feutre, contre vn or- 
dre Religieuximefme que l'efcholier criminel au milieu, 
delà terreur des que{lions,&des torments,par (bn filé- 
ce,& par (a parole, les a touHours iulbfieziEc leanGue- 
retde ceft ordre, jadis précepteur dudit efcholicr,& fou- 'T. 
pçonné par vous , a cfté abfbus par vous, ellanc forty 
du combat d* vne cruelle gehenne,e(lropiè de fon corps, 

& couronné du laurier de (bn innocence. Ils enfeignenc 
qu’on peut tuer les Roys . lamaii en aucun lieu on ne «i- 

les en a Ibupçonnez , non pas mef mes en France , linon feignent de 
quandArnaudinllruiél parles Miniftres,aparlé : Scs*ii^‘*erlesf^s 
y a encor en France cent mille peribnnes , oui ont cllé 
4 leurs efcholes , qui tefmoignerôt que telle doélrine ne 
's’edoneques donnée par eux. Et le mefme Arnaud a 
plaidé deuant vous contre eux , dcarurtoutinfiftéfuc 
ce poinéfjtafchant de prouuer qu’ils elfqyenc tueurs de 
Roys, de ayant voltigé par toute l'Euro^, en Flandre; 
en Angleterre, en Portugal, outremer au Peru, au Me- 
xique , cerchanc , quedant , flairant auec toute la meüte 
des Miniftrcs,tous madins de haut nez comme luy,voir 
s’ilefuanteroitrien pour fortiHercede acculàtion, & en 
garnir Ibnfac. lien venu au barreau, il a parlé, il a tout 
exposé, il a condud à l’extermination des lefuices,vous 
n*én auez ténu cômpte , laiflans les lefuices , de auez par 
vodrelîlenceiugéquetouccequ’ilporcoiqn’edoitque 
vent,mcnfonges,de calomnies : de que dira on mainte- 
nant, quan don verra que vous les auez côdaranez aux 
bannifleinens,aux gehennes, à la hard, de aux flammes, 

‘ auec vne. Ample prefomption beaucoup moindre, de le- > 

^ere,que les vents de ce vcné,de veneur Aduocat? Con- , 

damnez non feulement à Paris :maîs par toute la Fran- 
ce ? E t qu’en peuuent mais ceux de Bourges, de Lyon, 
de NeuerSjde Billom, quand bien ceux de Paris auroy- / * 
ent failli? Ils font tous corrupteurs de la ieunefle, Icdu-'^* 
âcurs du peuple, ennemis du Roy de de r£dac.Arnaud 
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auoit en plaidant , & fans preuue die tout cela , apres les 
Miniftrcs'.voUs ne le voululles point croire alors, pour- 
<|uoy l’auez vous creu depuis { eft-ce parce qiril cft en- . 
tré en crédit, pour auoir dit, de elcrit vne milliaflc d’im- ^ 
poitures ? Mais quelle feuerité, condamner non (èule^ 
ment les mailtres à raifon des efeholiers , mais encor 
les efeholiers à raifon des maiftres,let peres à raifon des 
enfans?prohiber aux peres d’enuo.yer leurs enfans fbuz 
des maiftres Catholiques.de aux enfans d’en vfèr.dé ce 
auec commtnation de crime de le(è majedé ? Ceux ^ui 
vont apprendre l'hereiie, la magie, ratheiftne, peuuenc , 
ils eflre condamnez à plus ? ont ils iamais efté condam- . 
nezàtant? ^ 

_ LesMiniftres, de précepteurs d’herelîe furent il* îa- 

akes «wfwt mais enuoyc.’î hors la France auec tels pafle-portsf les 
h'x mtit ediftsqui furent faifts ramsS6. de S8* pourchafler les 
yendre hcretiques , ils leur donnoyent lîx mois deloifir, pour 
leur bien, & pcnfcr à leur faiéf , pour vendre, de emporter leur biqn 
' ytêider l* en pays eft râge.vous cômandez aux Religieux de vui- 

Irtnce. der dans quinze iours de la France ; dans trois iours de 

les JejUites leurs maifons ^eur bien , leurs meubles , leurs eferits, 
n’ont eu que leurs'trauaux contilquez : Les lefuites font ils plus cri- 
quittée iostrs minels fans crime, que les Minières, de les Hérétiques, 
GT* leurs que tour te monde auec la France fçait auoir mis (ans 
biens conjif deffus déffous le monde, de la France ? auoir toulîours 


les hertti- 


qnen. 


perlècutéles Trefchreôiens Roys de Francefauoir laide 
par tous les coings delà France, les marques.dt tefinoi- 
gnages de leur rebclliou, cruauté, luxure, de impieté.aux 
attentats contre les Roys , aux malTacres des Frères, 
dedes Catholiques, aux faccagemens des villes furprin- 
(es, aux violemens des vierges facrées.aux roafures des 
temples, des monaderes.des autels demolis.brudez,r£- 
uerlez, fouillez, prophanez, fans fin de (ans nombre l 
Les hérétiques de tels heretiques,aurontilstrôuuez; 

; deuant vous,luges Catholiques, plus de mifencqfde.dc. 
de courtoifîe,que les lefuites Religieux, qui k la (lieur de ‘ 
leur corps,de de leur e(prir,de au prix de leur sâg ne font 

3 ue combattre trente ans y a en Iq France tels ennemis : 
e la Frâce. de reparer les ruines par iceux faiâes en 1*E- ^ 
ftar, de en la Religion. N'eft-ce pas faire autant d*enne« 
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mis dehors, iScdedans la Frlce.qu’il y a de Cachollquetj 
& rendre infâme la Pance par coûte la Chreitienté,qui 
ayme, chérit, de relpefte l’ordre que vous condamnez? ^ , 
N'eft-ce pas donner iufte occaiïon de ^ire,que le Parle- V 

mène de Paris, n’elt plus à Paris ? Mais rentrons en not 
erres, la reqite^e vient trop tard quand les efpices du 
procès (ont payées, de l'execucionfaiâe. Le DialU 

Comme c’cft vn grand heur à la icuneire,d’e(Ire ainlî enuieux 
prouueu6,dcvngrid repos aux peres, de Magiftrats Ca- l’inSlruBioii 
.thoIiques,d'auoirdesgénsàquiilspuiflèncBerleurs en dtUiemuf^ 
fans, pour en repeupler, de prouigner, comme de bônes /r* ^ 

plantes.leur famiUes,dc viltes.-auQi c ell vn grand creue- 
cœur au diable, de voir par telsinftrumens Ibn Royau- 
me fappé, de réuerfé, de voir en la France, ou ailleurs, ^ Séminaires 
ceux qni forcent de telles elcholes, ne deuiennenc point de U Ketu- 
hérétiques, que tref-rarement; St qu’ils font employez W/ jw. 
aux charges publiques, de tiennent le timon des gou- 
uernemens ! c’eft pourquoy il trépigné, il ronfle il ru«, - 
11 têpefte contre les lefuices : c’eft ^urquoy il faift jalèr, 

’ parler, debequeter corbeaux, les parroquets, lès rai- 

niftres . de fes Amaftds ; de mefdire des leluites à co ute * 

langue: c’eft pourquoy ildreftè par toutle monde, tou- 
tes les machines , de pièces qu’il crouue, affin d’empef- 
cber, ou de rompre le commencement, de le progrès do 
telles elcholes, de detels ouiiriers, comme Ion a par ex- 
périence veu en toutes les ereétions deieurs Colleges, 
oû ils font toufiours cfté merueilleufèment crauerliis. 

t 

c H A P I T R. E L V, 

De U conferuAtion de ceiîe Cimpagnie, 

Mais ceftç belle inftruéhon dejnefuices , nedurert 
pas, car quâd ils leront biê riches, ils tèrmeronc boun- 
que,de ioüyront en paix de leur bonne fortune. Celte 
{^ur ne ce touche point; car non feulement tu ne crains ^ 

point qu’ils empirent à l'ad uenir » ains tu deHres qu’ils •> 

ibienc maintenant aufsi mauuais, voire pires,que tti ne 
lesdiseftre,ahin de les voir toit exterminez delà Fran- 
ce, de de tou de monde Neantnioins rcfpondantà cefte 
doute, pour le contentement de ceux qui fouhaitent le 
bien , de pcrlèuerancc de celte Compagnie ^ ie dis que 
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l’on ne peut pas promettre l’cternité des aâiôs humai- 
nés, eilans de foy inconftantes , 6l accoullumées d*aller ^ 
de bien en mal. & de mal en pis . Il (è peut faire que lés 
lefuites par traiéle de temps feront autres qu’ils ne £bnc ^ 
maintenant: maiscependant,ileltbondelesauoir.e- j 
ftans tels qu’ils font , de délirer qu’ils deuiennent encor ’■ 
meilleurs : 6c ( comme fur ce propos (àgemedl vn jour j 
fmJjrt fre- refpondit Monfîcur. Brulart premier Prclidétde Dijon) ' 
/ mer Prefi. boire le vin pendit qu’il çll bon, quand il fera au bas, « ' 

dttu àpijS gafté, alors comme alors: le plus grand mal fera des le- 
luites S'ils empirent. 

^ , ledisaufsiqueladiuineprouidencc, quiafaiânaî- 

I ■ . lire en ces derniers ficelés celle famille parmi tant de 

- , ' difficultés la peut elle mefmecôlèruer, éclaire croiftrê: 

éc ce de tant plus foigneufement qu’elle la cognoic élire 

Vttfttïcce vtile éc neceflaire à fon EgUlè. Et à ces fins, elle luy en a 
ftip des MM- donné de tres-bonnesloij(, tirées des expériences des 
tresHeli- accidensaduenu8.enlaauelleexperience,ilsoncveules 
fim. caufes de la difeipline relâchée en plufieurs Reli^ons.de • 

les remedes pour v aller au rencontre . A celle fin leur 
r leruirontaufsi les fèueres loix quKls ont, par lefquelles 

■ ^ cil barrée la porte à l'ambition, éccell^ qui touchent Iq 

pauureté, gardienne des Religions . Liaquelle pauureté 
tâ ùéHuretè çonferuée parmi les miferes de nollre fiede , 

gardieme «lu» contraire des fiecles palîez , eft plus efchaufé à 
dcsReligiis prendre des Rcligieux,qu*à leur donner, éc qui de paro- 
le fera toufîours les lefuites riches, làns iamais les enri - 

krnuoy dff 

incorrigi- meCne confection éc accroiflèmentd’iccl- 

Hes. compagnie, ell fort vtile la purge des incorrigibles, éc 


membres qu’ils retranchent de leurs corps à 
ceux qtPm * façon fufciiéle : l’exaéle chois qu’ils fdnt cîc ceux qui 

ont receits 0nfr« M1V 0«>n« kÂ 


fecoit. font rcçcus entre eux, gens d’efprit, g^ d’aage, de bô- 

— I . . . 


La preuue Icttrcs éc bonnes moeurs,éc pou^s de deuotio n: la 
ils «WMiiaf. preuue de deux ansaq Nouidac , éc du troifielhae . 

. an de probatiô apres qu’ils ont achejaé les efludes,aueo4 
Iesautresâfiàys,quifefootdeuantlapro^fsiô,toutcb< ^ 
cy aidera à les conferuer. 

Etpourleregard derinllniaion delaieuncflè, elle 
'V ^ ^ pcwr «a comme eOcDdcUe par leurs côftituiibni, éc dq- 
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>mcftique,coniineIcchœur,& les heures canoniales aux 
autres EccleGaltiques : & comme les autres^lailTans le 
chcruralaiGentd’eftre ccqu’ilsfoUic : auftileslefuitef \ 

laillèroncdutouceltreleruites, quandils ne feront ce i 

qu'ils font. • 

Celle neccfsité d’office faiâquHls s'addonnent aux •tftfpiti 
lettres, de les contraint à bien elludier , affin de deuenir /othiwf, 
içauanSjnon feukmét pour eux, mais encores pour les 
autres , & c*eft eftudc chaflfera d’entre eux l’ignorance ^ 

& l'oiGucté , fources de tout vice , & càulès de la rüine/*'"'^' " 
des Religions ruinées.Mais nonobftam ces choies, ie ne . 

veux pas promettre vneinFaillible, de perpétuelle cour« 

(è d’integritércar ils ne font pas plus priuilegiez que l'E- 
glifè vniuerfelle militante , en laquelle on voit , pour le 
«regard de la pratique des bonnes oeuures . les accroiF> 
ièments & decroiÛements , de les ecliplès de perfefHon 
en plutieurs de Tes membres, encor qu’en la fyncerité 
ide la foy,de doârine des bonnes mCeurs, elle continue 
d'ellre toufiours toute belle, de digne de Ton eipoux in" \ 

j6niment,de éternellement beau. 

Voilacommele8leluitesredui(ènt,d(ga{lentIaieu" LetMm- 
nelTettu eullès dit vérité, (i tu euflès ditque les Minillres jhes rorr«p< 
Elpagnols de natiô, & nô de Religion, fugitifs d ECpst-teurs de U 
gne, de cachés en France . auec les Minillres de la Frâoe, ieuiiejfe. > 
font tout ce de quoy en cell endroiél tu charges les le- , 

fuitesimais parce que tu ellimes vrais Frâçois les Mini- } 

Ares,* tu n’as eu garde de les olTencer , félon la protella- 
tion que tu en as faiéle tout à l’entrée de ton plaidoyé. , . 

le pafleray outre aux autres aceufations, mais que le . 
t’aycicy aduerti en pallànt, que tu fais vn grand tort à '*^*'** * 
l’VniucrfitédeParis, dcàplulîeursmiliafïesd’hônelleSp* / ‘ 
hômmeSjqui y ont efludié,quâd tu dis, Dtfuu que les le- i 

J'uites otH attiré à eux les efeholiers, on a perdu tout courage, d‘2\im 

tant que, ce dis tu , les efcholters fiiyuent les lefiiites a ♦ . ***'"^^ 
foule, pour ne payer rien:qui eft caufe queles autres Re-r**® * 

gents demeurêt fans e{choliers,dc fans landy .En difànt 
oecy, tufaislesRegentsdeParisoucoquins,ouauari-*’*^ «?«««, 
cieux,n’ayâs autre moyen de viure qu’en regentantiny 
autre but en leur regjmce que de gaigner. cteux. 

Tu £ûiautsi les ci^olierf, ou çoquins,ou débauchés. 
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VrL !"** pour cfp^rgncr leur argent, ou pourle derpS- i 

^ hscfchohm dre, comme tu^is. /» vont aux 

*e^uitcs,qui cft vnc mérongeiniuricufe Car iln’eftau- î 

itsb4M:bt\, cunemenc vray (cmblaWe.que tant de braues hommes ' 
qui ont regenté i Paris, 6c tant d'EnFans de maifons & ^ 

, g'’3"‘ls>«'gnîurs,quiyonteftudiéchezfesIcruites.fe 

. , loyent propofô cefte fin de leurs aftions, 6c labeurs. Et 

a ceux cy,cufaiscncorc«vn autre iniure,quâdtu dis que . 

tm les ef- * corrompus. L’cxpcriécc de la vertu dcplu- 

'choliers qui ilS * â“’' * ^ PfcFent de ■ 

0 IU eflndié «ogcment, doftnne, 6c Imcenté aux charges publi • ^ 

Mxlcfuiies. ?“* P'" 

pic Difpis , duquel tu prends la hmilitudepour donner 
V '. P*ed,& couleur i ta calomnie. EtaureaCjenbienfal*- 

^ ”"'»“nts’enfautqueccuxdervniucffitédeuire^tper- 

- (,“^®^®uragequ ils deburoientpluftolteftre encourages 

I de la venue des fefuites, c5me d’vn efquadrô (ublîdiai- 
re venant au fwours.Ou s'ils les vouloycnt auoir pour 
aduerfaires Æiïiire bien àl enuy,* à qui mieux mieux. 

Ils auoyent beladuâtage fur eux,eHans plus de 42 . Col» 
Icges, contre va icuL Venons aux autres menfonges. 

chapitre LVl. 
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\ ><:ÉÎomn^^ entreprifer 

; ■ ctmreCtilÀt, . , . 

.Apfcs que tu en as beaucoup dift ,e(cciuartt â deux 
mains de lotng, & à la volée contre les lefuites , tu t'ap - 
*»^''‘®”*3^’cftat><5cauxcriminationspluspar» 
ticulieres du temps.dcdu licuidc pour terralïèrtes enne- 
' ^ys parquelque rude fecounè, monté furie grâdcour- 

üer ÿ ton éloquence, telle, 6c lance baillée, tu les char- 
T»eriles te ^ “ voix, en telle traifte d’imerro 

tUmitions i‘*^^^'»oixpomoitfisffiref9<,r exprimer 

d^ArxMd. » <opJ»‘s fccrfis c^lei cmiurmoiu pim horribles , que celtes des ‘ 

dAgereufes que celles deCASilina, qui ont efiétenuis ^ 

rMÎns inter. 

a AT ^folnttoMAuxgenttls hommesXAthoUqucs.pmtftllre Uez 
ff>ffrr{ciiriiÿiirct:ÇtuhQliixerfiiif^^ 
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' Jefuittsf aaicaufaUrestoltedesRenes,fitmlesIefui(es.ûti’P‘P^^ 4 

Jre >^gen, Tolofe, ts^ mtes Us ailles oh ils eriifrm piediÔi pour 
conclure par le phis grief: oui àprefidé au cijetl desfei^eyjînô 

CemoUt,Bernard,o^PereOdoTigenat,Uj>luiaJicltygrr,<]uifuJl 

i*ns Pur»/ C’eft la barriere.& le bout de ta lice,dcles plus 
gros efclats de ta lance. Si tu cufles efté quelque ieune ' 
declamateurau College dcNauarre,tu pouuois auoif 
delà loüange en prononçant cefte belle tirade, moyen* 

" nantque tu y euflès mis en tefte, ou en queüe, ce* vet*. 

Si cent langues en bouche, CP* cent bouches i^auois. 

Les flancs de fort acier, d’airain fonnant,layoix. 

Et finis: ie ne fçaorois exprimer les maux qu»on ftit 
les leluites. Mais pour prouucr telles choies, & vérifier 
tous ces crimes prétendus , ôc deuanc des luges lêans és 
fleurs de lis, qui eftans dignes de leur rang, portent cba- 
feuft en fon vilàge la grauité d’autant de Roys aliis en ' 

leur throne , corne diloit Cyneas ambafiadeur du Roy plutarch. 
Pyrrhus, des Sénateurs Romains, pour prouuercescho pjrrhth ' 
les deuât ce* Iugcs,n*amcner que des figures de Rheto* 

■ riquc,Adespiccc 8 dclangue,c'eftlchrrbcquerdumon- 
de, & diffamer àcredit les innocens, A fe rendredigne 
d’eftre renuoyé à quelquecachdt du grandChaficletde 
Paris,& y eftreà huysdosiufquesàtantquelapreuue 
en foitfaifte.Le nerf de la caufe.A le debuoir û'vn bon 
Aduocat eftoit de cotter exa Aement, A non en refuant 
les tcmp 8 ,les lieux, les pcrfonnes,lc5 moyens,les claflês, 
les tenans,A aboutiflans de* coniurarionsi citer lesteF- 
^ moins, A roidtr ta preiiue pour bien (errer les kfuites, 

‘ A les faire conftis. Apres fi tu voulôis, comme par bra* 
uade pafiant fur le ventre des ennemis vaincu* , inter*- '***’*' ' 

rogcr,exclamer apoftrofer, A faire iriHlc faut* de mou- 
ton, A autâtde corbcttes,tu le pouuois faire .mais bra- 
uer (ans fraper auam bon coup,An*amenanc que vent, 

A paroles, vouloir eflre creu -, c*dl trop prefumer deta 
’creance, ou de la fimplicité dé ces auditeurs. Ne fçais tu 
pas que l’interrogation faiAe comme tu la fats , ne ferc Vinterrog*^ 
non plus à affirmer qu’à nier? A que telles façons de par*»'®» 

1er indiflèrentes n’alfeurent rien? Aqu’elles feruent plu* 
ftoll à donner poids, A luflre à vne prenne ja faiAe,que 
^ non pas à la faire? Confîdcre vn peu^e ce ptje, de quelle 

force ' V 
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force eft ceft argument, pour aucrer que les lefuitcs on t - 
. faiétdeconiurations; QÿfUelMguepourroitfuffft'epourexpri- 
mer les coniuratiotis faites p<ir les Jefnites ) PiV fcaiblalJiefa-^ 
çon de parler , quelque dateur, s’il elperoit profitde ce 
loûer,prouueroic que eues vn Charlemaigne,di(àne 
. ainli. (pelles lâgue pourra exnrimer les proüeflesd’Ar r 
naudjfes faits d’arxnes.lès viaoires,(ès lauriers,& tro- 
phées? Quieflceluy qui à rompu cent fois les efoua- , 

^ ^drons Payent, les Mores, les Heretiques, ôc terraffe le* 
troupes ennemies du nom Chreftié,iînonArnaudf Qui . , 
' eft eduy qui a faiA rougir les riuieres^. du fang des Bar- 
. bares, Uanchif les campaignes de leurs carcaftès , &. of- ^ 
ièmens, (îrion Arnaud, le plus grand, le plus vaillant le 
plus heureuxMonarque du monde? Par ces incerrogats 
^ es tudeuenuCharlemaignefton pourpoinA en cft-il 
. . conuerti en curafTe, ton eferitoire ep lance, ton aaniuec 
en coutelas , ta cornette en baudrier , ta plumé en (ce- 

5 tre , le cordon de ton chapeau en diademe , ton corps, 

: ton am e, en la perfbnne de Charles le grand ? Par la 
_ naeOne figure changeant le mot de lefuite au tien,ie 
prouueray que tu as faiA,toutce dequoy tu accufès les 
lefuitcs. ^ellelangue, & quelle voixpourroitrufnrc, 
pourexprimer les conféils fecrets , de les coniurations 
qui on t efté faiftes en la maifbn d’Arnaud ? ôc ainfi de 
.tout le relie. Que fi onnepeutrienprouuer.ny pour 
toy, ny contre toy en celle maniéré, côfefTc que ta ro u- 
_ laoe ne fert que de fanfare, pour faire rire les ieluites^dc 
nonlesbleller. Cpnfefieque tii commet vne mefine 
faute, que cy deuanc mettant pour argument ce qui a 
befbin de preuue contre les loix de Logiaue. Bienqu’ë 
vn autre lèns fortuitement . tu as véritablement com» ' 
mencé, dilànt; ûÿpHe iMgMe, quelle y oix pourvoit fufjire pour 
txprimerlesftcrettesconiuTAttnnsdesIefuitesi Tuvcuxdirc, ' 
nulle: cela eft vray , car elles font fi (ècrettes , qu’on ne 
. les pourroit (çauoir, n’ayant oneques efté en narurc,'dc 
moins «ncores les dire , linon en la façon que tu les aa A 
feintes, &dittcs. 

.Au moyen dequoy ilne faut icy autre chofê pour 
turrefter court, qu'vne (impie négation de tout,& dure 
par menu, fi on veut, que iamais coniuration ne fut fqi- 
• " * Ôeen 
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Ae enlamaifbn des lefuites : qu\>n n’a iamais nié i’ab'* 

Iblution àceux qui en efl oient dignes ; que iamais ville 
ne le perdit par les lèrmons des leCuites: que iamais la- 
ques Coroolet,ny Bernard Roillet^neprefidaaucon- 
fôl des fejze. Que fi Odo Pigenat y entra quelquefois, 
ce fut à Ibn grand regret, ôc par commandement reite- ^ 
ré de Monfieur de Mayenne : par les prières tnefme de ’ 
feu MonfieurBriflbn,non pour y prefider: mais pour ; ^ 

leur lèruir de bride par fes remonflrances fi Ton in- 
dilpbfition eut permis qu’il les eut peu toufiours con- 
tenir de celle façon^lediél Sieur Brilfon,& les autres ü » , 
roient encor en vie. , 

l'adioulle que ce qu’ont làiâ les bons Catholiques 
en ces derniers affaires, & les lefuites és confefsions,lèr 
mons, conuerlàtions,& autres aéles lèmblables ,cen’a 
point ellé pour le perdre, ny les villes, ny le Royaume, 
nyaucundu Royaume,ainspourlaconlèruationdeU ^ 
Foy,de la Religion, & du Royaume. Et s’ils eulTent ellé 
fi Elpaignols que tu les fais, s’ils eullènt gouuemé tout 
lemondc,conamctudis,fileurvo]océeucellételleque ■ >> 
tufeins,& leur puillànc^figrâdeque tu veux faire croi- 
re,n’eullènt ils pas mis le Royaume de France és mains ' <. 

del’£rpaignol,pourvenir àboucdecellebelle intentiô ’ 
que tu cries à l’accroiflement de la monarchie d'Efpai- 
gne?maispourc(fqu*ils n’y ont iamais péré,6cqu’il n’ell 
rien de ce que tu penlès,controuues,dc dis le Royaume 
de France ell demeuré , de demeure , pour leur regard^ . 
fans changer de maillre. FerKewde 

Si quelques vns d’éux ont ellé contrainéls de le jet- extu- 

ter en leurs aélions pourl’Eglilè, plus auant qu’ils 
voudroient , ou en la ferueur des fermons quelquefois 
fe font eflancez'au de là de leur themeyC’ellvnefallie 
facile à exculèr, nommément par ceux qui font profef- 
HondereligieulèmentoblèruerlaLoyd’oubliance,cô- ' 
me toy. Car s'il y a pafsion digne de compafsionj'c’eft 
celle qui prouient du zele de la Religion , mefmes quàd \ 
on vile contre le vice, de non contre la perlbnne: encor 
qu’on picque la perfonne, où clUe vice. Le, patient . > 

blelfé , ell patient , quand le Chirugiep luy donne Icfer, 

. ouïe feu, parce qu*iir;ait q le coup s’addrelTe, de perfe- 

cutela 
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dite Ifl malatiie (èuleniienc,eticores ()u‘U pte^ue le côrpt 
oiïelUa maladie. Etfîpluficursde laltgueont eu au- i". 
tre fin enleurcœur, qu’ils n*auoiencen leur bouche; 

-fils ont prins vn beau prétexté » pluftoft pour don- * 
ner crédit,* haleine à leur ambitiô,* auarice.qu’afor- ' . / 
tifierla dcfFencc de la caulède Dieu , ceux-la font di- 
gnes d*cûre bien punis.Mais les vraysCarholiques, qui 

y-fbnt allez à la bonne foy,*de bon zele,n*ayans autre 
but que l’honneur/de Dieu, dtconferuation delà Reli- 
gion & de reliât, ceux-la méritent grande loüangedc- 

uant Dieu, & dcuantlcs hommes ; car il n’a tenu k eux 
que ia Religion Catholique ne foit bien eftablie , l’he- 
refie cfteüjte,* que la France n'aye eu fon Roy régnant 

treE>ChreIlien, & trel^paifibleenUFrance. 

CHAPITR.B. LVII . • ^ 

> Calomn’tt que les le fuites font turbulants, ^ 

Au furplus,fî les (efoites eftoient fif^turbulens,!? rao- ^ 

Itân Mât- nopoleurs, fi troublcurs'd’eftat en faueur de la Monar- 
dm*t BJfM- chie d’Efpaigne,il y auroit depuis G long temps eu quel 

pavs , où femblablemcnt ils font ^ -J 
fcbeit mLou i ton dire , les affaires du Roy Philippe. Or cft-il 
uref» le co iamais Potêtat Catholique, du monde ,n’a tenu les le- 

fuites que pour paifîbles,* bons fubiefts obciflàns aux“^4 ® 
dit Roy Char |oijj (Jjuines, & humaines, , 

tfs.i57o* Les Roys de Franceen particulier comme il a efté 

ditjles ont reçcus, chéris, âc employés. Le Roy Charlea^.^ 
neufîefine grand cnnemy des heretiques , les voyoic . r 
tref-volôtiers , les fàifoitprcfcher en la maifon Royale 
' du Louure^esenuoyoitconuertir les heretiques, C'eft 
< luyquienuoyaI*an69.enPoi^touvnb5p6brcdePre- 
dicateurs de ceftcCopâgnie,p6ur y annonçer laparolle V i*' 
de Dieu, entre lefquels elloit Odo Pigenat que tu as âp- " 

. ' pelléTygre , monftrant toufiours que tii continugs de 

■f refuer ; car k Paris ne croiflent point les Tygres, fînon 
-V *«** que toy. C'eftluy qui donna le placet du bénéfice, 
fiir lequel cft fondé leCoUege de Bordeaux;^ell luy qui 
V rcçcut , nonollant toutes les machines , & menées dee - 

heretiques, qui youloyët empclchcr à Bloyseefte fon- 

datitui 
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dation. Auec quelle afTcflion le Roy dernier dèfunÂ» 
les a toufîours cmbrafîéSjie te l'ay couché cy deflus. Eft 
ildoncppfsible quelASlefuitesfunèntcn reputatiôde 
perturbateurs entiers ces Roy s, & leurs predecefleurst 
qui les ont reçeus au RoY3tnie?Ë(^ il^olsible que s’ils 
l’euflèntefté , l’on n’eut defcouuert leurs menées? eft-il 
poCsible que (î on les eut dePcouuert cftre tels, qu’on ne 
les eut punis,? Que s’ils n'eftoient encores tels alors, eft 
ilporsiblequ’enupeu de temps ils fulTenedeucnusli^^/^ 
mauuais, veu que, Uemo repente malut f Et moins proba- 
blemcm pefmM, Si dcutnut mauuais en (orps? Mais • 

quoy, tu appelles en iargon d’heretique, troubler le re- 
pos, quand on Isift la guerreau vice, à l’infideiité,àrhe- ** 

relie. Tu appelles lèditieux, & perturbateurs de la paix. 
ceiix qui prefehent contre les vitieux , les Athées , & le* 
Heretiques , & MacbiaueliHes : Selon ée tien iugemeht, 
lacques Comolet eft vn feditieux, d’autant que par fbn ùcqites Cs- 
^aucir & bien dire, il airenebiélecoupàrhere(îe,pour 
guérir l’heretique. Pour la mefme railbn appelles tu 
turbulent Bernard Roillet. le voudrois peur tacorre- Senuri 
âion , qu’il te peut donner en bonne compagnie , vne Roillet. 
Klecuriate d’vne heure leulcmc ne. Crois moy qu’il t’a- 
quitteroit à te lauer la telle , y deut- il perdre fa lexiue. 

En fomme tous les gés zélés, tous les bos prédicateurs, jyj,tretiw 
ce font à ton aduis , des trouble- fefle. Au moyen de- appelle fedi- 
quoy il ne fefaut ermciueiller ,fi tu dardes lespoinélcs tipux eeluy 
de ta palsion fi furieufemant contre les lefuites , & fi tu auvrejijh k 
les charges de fi groftès parolles : triais il aduient bien pherejie. 
pour eux que ce ne sôc que parolles, interrogats:& iâil- 
lies phrenetiques. * : ^ 

De mefme efficace, & fiéüon eft ce que tu mets en a- ,« . J 
liant de la lettre elcrhe au Roy d’E^paigne , que tu fan- 
fares aucc fi grande inlolence, penfant auoir par icelle ^ 

gaigné la viétoirc , ôc clairement aueré^ que les lefuites ^ 

ont vendu le Royaume Celle lettre te coupela gorge, * 

^ tcdoiht, fi'tuefioisfàge imporervneterntl licence. ^ 

Tu dis qu’elle lut praéliquée, & portée de Paris en ER- , 
paigne, par vn pere Matthieu Icfuite, qui (çauort,<Sc 
promouoit les fecretes intentions du Roy Philippe : tu 
«duettis de noter diligeirment la datte d’icelle, qui 

. eft du - 
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cfl du fccond de Nouembre , mUle cinq cens nonante 
âc vn. Les lefuitea lerelpondenc >quele Pere Matthieu 
leTuite , eftoit mort à Ancône , mille cinq cens huiâan- 
te âc hutâ , âc n’ont eu à Paris autre de ce nom ou fur- 
nom. • 

Si ceftuy^i refufcita pour lors , auantia generale re« 
(urreâion; s'il courut la polie d* Ancône enElpaigne, 

n D L 


pour «lire agent du Roy; s'il vint prendre celle letueà 
' Paris, c’eft à la vérité vngrar ’ ‘ ' ‘‘ ‘ " 


, J grand miracle: mais s'il n’cft 

refufcité , tu es vn grand menteur ; car celuy là de fou 
viuant,ne£i»tiamaisen£lpaigne. ; v 

Tes protocolles t'ont abufè, pauure Arnaud, c'elloie 
vn pere Manhieu Elpaignol , mais non leluite, dont la 
lettre hit furprinlèjdcte voulansces menteurs, faire mé- 
tir contre les leluites trop largement, ils t’ont fi Ifië fen- 
du la bouche , qu'il firabefoin déformais de te brider 
d'vn mors à pal^dalhe, à trois prilès,fi on te veut tenir 
CO modcllie, quand il faudra parler. 


• V-/ 


Chapitre lvik* 
Câîomnie fur les èrïmes de leÇe Maieïlé ' 
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, Del’Ellat troublé pay les lefuites, tu viens aux grot 
crimes de lefe Maiellé. Celle accufation.fi tu l’eulTes peu 
auerer, elloit la plus fone de toutes,pour paruenir iufto 
Entre les nient à chef de ton entreprife , à f^uoir pour tülFamer, 
(hofeshn- faire hayr,& exterminer les lefuites. 
matnestil f 1 n’y a rien entre les humains de plus augnile que 

n>jariett de le nom, âc Maiellé de Roy : rien qui plus arme , & en- 
flth Mgujic fiamme la cholcre des grands,* des petits, que l’atten- 
Me le nom , Ut faift au fouucrain , Ôc légitimé Prince. Les loix <ü- 
de Roy. ùines commandent de l’honnorer , relpefter , & lcruif, 

Senerité des * diaûient griluementles rebeljps. Les humaines ne 
loix contre font en ancun lieu plus roides , ny plus feueres qu’icy. 
Its rebelles. Elles punilTcnt eduy qui cft conuaincu , & en là vie , de 
l. Qÿjfqnis aptes (à mort,en fes biens,en lès ellats, en fà finnme,ea 
c. ndUni. f^s «nfans/ans exception,* mercy. Etdesenfiuisd’vn 
tnaiefl- tel homme > «ncores qu'ds foyent du tout innocens, il 

ibidem /- cil di^ Jist fojlremb tnles, vt hü ferpetn^ egefi ate fordentibitc^Jtt 
' plij ytr». çr morsJolatiHm, 0?* wefufjdUiimt. Parquoy aySt conuan- 
^ 4, culcff 
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ayant conuaincu les kfuites rie tels crimes , éi^acten- ' 
tatr, tu les faifois la bute de ! i plusgrande rigueur det 
loix , de la plus lorte haine des peuples , Ôc de la plut 
puidante indignation des grands : dé te mondrois bon 
fibieftdu Prince, & bpn Aduocat de indice. Mais lea 
aya\it accuièz fans preuue comme tu as faift,tu t’es mit 
au rang des plus malins, ôc célébrés flatteurs ôc calom- ^ 
siiateurs. Les plut !»• 

Leshiftoires(àcrées& Payennes nous apprennent r 
que de tout temps les plus violentes calomnies contre fondées 
les gens de bien, ontedé malicieufcment forgées ôc ba- /j, 4 ff„. 
tuës en l’arriere boutique, & fus l’enclume dececrime. 
le laiflêray les prophanes , ôc en metiray vne ou deux i^fg Mtiefié, 
decelles qui portent foy entre les Chrediens.DoCgim- ■' 
pudeur de grand crédit en h maifon de Salil, machinât 
la ruine de Dauid, ôc d*^AchimeIec le fouuerain Predre 
entre les liens leur jetta ce pot à feu aux ïambes, faiiànt 
entendre au Roy,qu’ilsauoyentconiure contre luy Le 
Roy ayant iaiéf venir en Cour lediâ Achimelec accom 
pagné de quatre yingts , ôc cinq Predres de fa fatruile, 
tous parez ôc reuedus de leurs furpelis. Fourtjuoj ,luy dk 
\\, Jilsd^^ehitabM tu conjuré contre moyt Mecle fils d’IfM t ut 
ttnourrM demort.toy touteis maifondetonPere • ôc (ans VOU*« 
loirouyrny raifon, nyexcufe ,Ie fît charger àPtndant, 

& toute (a compagnie, parleglaiuedumefmeDoég, 
qui les auoit ja tuez , & iniquement diffamez de (à lan- 
gue, n’ayans voulu les gardes de Saül, exécuter ce coup, 
ôc (bui)ier leurs mains du fang iacerdotai: autant en eue 
il faiéf,& plus de Dauid, s’il l’eut peu attraper Quand 
Aman voulut faire exterminer tous les luifs du Royau 
me d* A (Tuer us, il ne faillit pas d’vltr de femblablefrau» 
de,& dire au Roy , Sire, ilj * tne certaine forte de gens en yo~ ^<3^ 

■Jfre Royaume yfant de muueUes loiXt€R'ceremonies,er‘ Cfui efipiret -^Jh*ff*** 
ne faifant compte Ediffs, Ordonnances . Il rPefl pat expe- ‘Voulant est* 

iient d>endurer telle licence en yoflre Royaume ifaiHesyn EdiS terminer le» 
four les exterminer trefioM. L’Ediâ fut faiff, mais de bon- duRty 

ne fortune , le calomniateur fut pendu , ôc les innocens f** 

fauuez. ■ 

La plus grande perfêcution que le diable ay e excitée 
comte l^Eglife en Ton enfance * ce fut de diarger les 

L Chre- 
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tesprmicri Chrefticns, qu’ils en vouloicnt aux Empereurf , qa^tlf . 
chreiUens eltoicntdcs rebelles, & ennemis iurczclc leur Majcfté. 
tcct^en .quf II fçauoitvbien ce vieil Aman , que leur excitant des 
ilsm voM* aduerfai res armez d'authorité, & de nuidance fupreme» 
loîentétux U lesaflaïUoic par vne machine aflez fprte, pour les fai^ 
Emptrturt. re bien toft périr. Si ie fais voir à tout le monde que tu 
fertulia - as icy imité, voire encore lurmonté,les DoSgs, de le» A- 
^pel. costia mans, de fauâèment accule les lefuites, toutlemonde 
Cfn». verra que tu as efté en celle acculàtion , <rn vray inftni'- 

menc ae Satan, comme ceux là , pour perfecuter les en- 
fant de Dieu, de que ru mérités la fin d’ Aman,& les fup« 
plices ordonnés par la loy aux tueurs , de cohiuraceûrt 
des Roys Encrons en l'examen de 1‘acculâtion. 

. Ta première preuue a efté, que frere Clement le vint 

r confélTer aux lefuites deuant que faire le coup.Perlbri- 

^ nen'aiannai8ofé,nonpa8mcrmefoupçonner,nyfre- 
Clement, ny les lefuites, de et la j, tant s’en faut qu’oa 
' l’aye alfirmé: comme aufsi il cil notoirement faux, veu - 
que chafque Religieux fc confefle à ceux de fon ordre< 

& il y auoit alTéi de gens de doârine , de de confcienco, 
en celle noble famille de S. Dominique, fans aller em- 
prunter les lefuites: de partât quelque tien amy,fçachât 
mieux les loix des Religieux quetoy , t'aura aduerty de 
ne faire imprimer celle mëtcric,d: de te çontéter de l’a- 
uoir etcloléà huys clos, de tuas bien faiâ de liiyurelbn 
confèiljde condamner ta langue par ton filerce. ' 

Secondement pour donner ferme afsiete à ta preuue^ 
tu argumentes par les loix des lefuites, d: dis, qu’ils ont ^ 
^ par elcrit au fommaire de leurs Conflitutions, de cot- 

tes la page goS.à la marge de ton imprimé, ïjy/’wiwf afgye- 
dientur , de que cela.vcut dire, félon ta glofe, qu’ils font 
. ellat d’entreprendre tout, & tuer tout le monde, le te . 
refponds que tu parles par cœur, comme vn trompette 
ignorant, de ne fçais que c'elt de ce fommaire, finon par 
ouyr dire. Ce fommaire de quelque imprefsion qu'on 
le trouue, ne fçauroit auoir pour le plus, tréte pages, &, 
les plus communs exemplaires n*cn ont que dixlept: ta 
cottarion donques,ell la deux cens feptantede huiftieC* 
me page apres la fin, de autant au delà de la vérité. Vn 
Allemand pour léger qu’Ü ioit,nefi;auroitcn fautant, lè 

• irtter 
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jeitcrplu8vailIaminciithorsl4ligne.C’cftrimp€tuofi- 
té de ton eloqucnce,qui te faia fortir Pentendeméi hori 
des bornes. le dis que le nom de Tyran, ne fe tromie en 
aucun lieu du fbmmaire de Içurs Conftitutiôs, A quâd 
bien U s’y trouderoit. qu’as tu à crier? le mot de Tyran 0^** 
ne touche point les Roys , & principalement les Tref- 
chreftiens Roys de France, ledisque l’autheurdeces 
paroles- là,n’elt point Iefuite,ains vn lurifconrulte corn ^ 
mcntateur.du BuUarium imprimé à Lyon, l’an i^SS.qui 
clcriuant fur la Bulle de Paul troiHelme, a prins occatîô 
de lotier celle Compagnie. le dis que ces paroles n’ont 
le (èns que taglofè leur donne , A que leur lignification 
eft métaphorique, félon laquelle les fainas martyrs, de 
autres Chreftiens zélés , de'teftans l’Idolatrie , le Paga- 
nilhne. la cruauté, A (èmblables vices , attaquoy ent les 
tyrans Ainfî làinft lean Baptiile attaqua Herodes, ôc 
mille martyrs les Potentats de ce monde . Oifoit donc 
ce DoAeur, récitant ce que les lefuitesfaifoient en leur - ' 
commencement contre Luther, A les herefiarches, ty-» 
rans de la foy. Catholique, qu’ils attaquoient auecies • 
armes Ipirituelles les tyrans . On malideufètnent tu 
as changé le temps prelbnt au futur car il y a au Com- 
mentaire, a^gredinncnr , A pour coucher les paroles en 
ftyle de Loy,A donner pied à l'impollure, tu as mis,«^- 
iredientur- Voicy comme parie Petrus Matthxus en Teirm 
celle bulle. Dam fitperfeminat tnimûta homo \i\<uûA/id[unt ai- Mitthéttu 
uim pnemnate acciti VAttesSvcittttü lefn , quiPetrifedm UI m‘ I.T. D. in 
Jfrdnt, inLuthtrMmsrtM dikini ehquij ptrant , tyrkmos furntnk Cifi» 
diimturfloliiimdhagroDominicoeueBsmt, crfiticbriflitkue prêt' JJ. PP. i* 
ilaripimi buccindtmesy yerho, exemphcHnHis prtelHcent, 

Fendant, diél-i4 qttel* homme etmemy- ( à Içauoir Luthct PtOfli J» • 
homme terreftre , A inftrument de refprit malin,vray 
ennemy des hommes ) pendant qu*iljemelyitroyetyoi^ Ut ' 

Feres de laCompagnie de lefm, appeBe\par l*efprit diuin, quiiBu^ ^ . 
Jhent U chaire S,Pierre,prenentles armet de laparole de Dieu cotre 
Luther, aggrejfent les iyrans,arrathêt Ujttroye dn champ du maijhe^ ' 

9^' comme exceBens trompettes de la foy Chrefiienne ,/ont Ut pre- 
miers entre tous par parole > par exhnpU deyie. Orque 

tout homme de confciencc, A de iugement confîdere, 

La 
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cruelle efl ton impudence & malice, d’auoir abufS de €€ 
lieu, pour prouuer que les teluires ont en leurreigle vne 
^axime de tuer les Roy s, & les Princes de la terre, & de ^ 
. Quelle furie tu as eUé enthoufialmé fanlarâc,& apoibro- 
â/- pljgnj , ygfff ^ Princei de U terre, youf n ejies fli*t éjj'turet^ 

ta- *‘****dieudeyo7^^4ries,Si eeftefrofofi{io»di«J»o^, 

feptmts moH ^ 1 ^^ fomie du pim profond de /* enfer, fe çoul^ dedans les efprit\ dm 
dutim feuple,<çmme les lefuitcs la luy conculquent ordinairement par leurs 

/ maudites cenfefiious Je quoy aujîi ils font obli^e^ par leurs rexles,ty* 

' rannos a^gredientur,loïium db agrp Dominico iueBent Si Icdiable 

vouloic^rrompre vd texte d*e(criture,pourroit il faire 
pisfmais quelles giores,& quelles exclamations eut fait . 
ton cloquéee indignée, Il tu euirestrouuéàcefommaire 
des Conllitutions des lefuitcs, qu’ils appellent les Roy» . 
t'its ne TrefJireftien8,baudcts4>ouffons,&beftesbrutes?qu’ilf 
cJui'n don- «f^nuent, qu’il les faut depofer s’ils ne permettent liber- 
àLxRsns conicience , & s’ils n’abo'iflênt les ceremonies de 

fauccracherau vifage.dc non leur <>;• 

B t *' beyrlMaisauoistuconfcicqceajnsauoieculesyeuxen 
***• Liant le commécaire de ce lurilconfuIcelTon iugement 
n’efioit il point engagé en quelque fequeltre . quand m 
mectois cecy en auane , fans preuoir qu’on regarderoit 
' . le lieu coté par toy,& que tu ierois infâme ? de s’il eitoie 

en fequelfre , que n’en demandois tu main leuée , pour 
en vlèr en celle caulè fi importante, de mieux colorer ce 
qtlb tu feignoisfMais pour prclènter la requelle il te fal- 
loit auoir iugement, & panam es tu demeuré en blanc^ 
parlant^ & eicriuanc toufiours fans cerueau» 

C Çl A P I T K. E L I X. 

Cédommi fur U depoftüon de Barrière. 

Le troifielme argument, pour auerer le mclmc crimeip 
î’ eft la depoiieion de Barrière exécuté k Melun. C*eft vné 

ireP>bonne pieçe, à ton aduis, pour battre icy les ielui- 
tes : c’elt ton double canon , qu’il me faut efuanter, ou 
cncIoiVer,oupiu(loltle tournercontretoy,cequiraefè» 
ra fort facile. Car celle depoihion, edant au vrav rap* 

Î >ortéc,te condamne d’ vne grande impofture;dc abfouHf 
es lefiiites de lourccfaiA Barrière depofa, qu’il auoir 
* demandé côleil de fop dclTein k vn lefuiif : ceU eft vray, . 
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n vinc à Varadâ lefuice ParKien, duquel il fut aufsi ren- 
uoyé court. monAranc par fa mine de parole qu’il elloie 
tranfporté,ii bien qu’il ne le voulue point ouyr en con- 
felston.Ueftencdres vray,cequetun*aseugardededi-> 
re,quc ce Barrière demandoit à tout le monde aduis de , 
fon enrreprinre,dcqu’à Lyon il auoit long temps deuâc 
faiél alTembler de U la Saonne des Théologiens pour 
en auoir le leur,oi\ aucû lefuite ne trouua. Item qu*i( 
fit faire le fécond d’ Aouft lis funérailles folénellemenc 
, irEglifeS. Paulàladiâre ville , y lailfantlbnefcharpe 
noire, de armes comme trophées de fa viâoire future 
pretendud.Ttem quMdepofa qu’vn lefuitede Lyonluy 
auoit diflTuadé coite entreprinie : toutei lefquelles cho<> 
fès mon Arent en ce faiéMa vanité de ceA homme, l’in^ 
nocéce de ceux que tu.fais criminels, auec fi crtielles exi 
aggerations,dc ladylTemerie de ta langue menteulè. Et 
ores que telle depoiîtion fut, ce qu’elle n’eft,la plus vr- 
genre du monde contre les lefuites,eAant faifte à force 
de gehenne, elle ne baAeroit pourtant à faire vne preu- 
ue entière, ny pour conclurre aux peines que tu dernâ-* 
des. U n'y arien plus adeuré que le tefmoignage de telles 
machines, difènt les Sages auecli loyj rie plus facile que 
de fatreparlerteliesgenscommeou veut* lU» tormnué, La 

dit Cicéron, ^/or, moderatur natHrAcaiaf^iteMmani- eft >»mal 
cor forn, régit quafitor^fLeilit libido, cerrumpit fp es^infrmat afearé 
mttof , >t in tôt rirttm aagufhn nihil yeritatiloci relinqaitur. Si moignage dt 
Barrière le prennant garde , qu’on ouy roit volontiers •vérité . ck, 
quelque chofe contre les lefuiccs, pour fedetraperdu 
tourment, eue dit beaucoup plus qu'il n’a dit, & cruelle» rift. x. ÈJheu 
ment chargé les Icfuices, le fâudroit il croyre pour cela, cMt. Qitint, 
comme cexred'Euangile , où comme quelque telmoin mt.l.^.1. /« 
de confcienccjdi de ccruèau rafsis ? ledis encores plus, criminii.pa^ 
quand bien vn lefuite auroit vrayement donné celcon» rag. /. 

Ièilfaut»il pour cela côdurre àl'excerminationderous dem. D§ 
les aums,me(niess*en trouuant quiontconlèillé lecô» 
traire, & ne s*en trouuant aucun autre qui ay t eUé con» 
ièntanc f pour vn criminel acculé, cinq cens innocent / 

doibuent iis cAre diffamés, de punis 1 S’il (e fut trouué 
quelque lefuite, qui luy mcfme eut fsia l^cntrcprinlè, là 
quelque irers Clemeac lefuits eut e(té prins au faiéf . de 

L î 


I 


ÿA VERITE DEFENDVE 
queUe voix, de dequelie langue, euflèi tu chargé, dechi« 
fté,de(chtré,& exterminé les lefuices de toucle mondé? 
quel eudès tu alors ellé contre eux garny de telles pie- . 
ces, pour auerer le crime de IelèMaieift,puifque tues ü 
infolent auec des haillons ramalTez ,dc ombres d*accu- 
leshumÜie\ fation prinlès furies fautes d’autruy fans preuue ? 
fuffrime^ i Pour rentort de celle fbible depolttton ,tu mets auSc 
r44^ «IrW l’exemple des Religieux humiliés , qui en Italie furent 
ëebéuuheh Tupprimét : c’ell vn faid par trop different. Lescaulèt 
tmigihlt. pourquoy ils furet (upprimés, (ont couchées en la Bul-> 

In BuUs^ô la quifontparce qu’ils elloyentdefreglez, reuefehes, 
fij impemtents, âc incorrigibles. C^cll parce qu’ils conlpi- 

rerentcontrelcur Prélat protedeur, de reformateur, a- 
J yant cftéi’exccutcurdela cèolpiration prins,ayans de- 
contre les confpirateurs , de iceux ayans confelTé 
- leur crime. Tu ne peux pas dire le fcmbbble des lefui*^ 
tesicar tu reuflfes dift. Parquoy ta comparailbn,dc rea- 
y iort,eH taconfulion : carc*ell vnc grande ignorance, âc 

sxialice d’accoupler des perfonnes toutes dilFerentes en 
yne mcfmc peines de demander vn grand fupplice , fans 
^ tnonilreraucundemerite Etvoilacommetaplusgrof* 
le pièce tire pour les iefuites : de tebattoy mefmesà 
T ; ‘front. Cçllerefuta.ionpeutfuffirepourtcietterhort 
' de creance , aux fuiuantes aceufations contre les lefut- 
> . t€s,delacruâuté,de meurtres prétendus des Roys: car 
. feionlalQy, comme, OtUfemel elf milMjemper^-ttfi^iur 
^ ejfe malus qui vne (ois ellconuûncu d’auoir efté 
°^.rnenteur, de calomniateur , àhon droiél il eft toufîourt 
r • J /fi tcl.Tu as efté non feulement vnefois furpràt 

méfonge.dt calomnie, mais autant de (ois que tu as 
fi diuerfes matières, de apporté diuers arguraens; 

a dr ret lu, laifler en ton cabinet , ne les ayant ofh impmner. 
rèeg t^a. accufoisles Iefuites de plufteurs autres (aiâs 

ufpÀruu^ que ic rie veux réfuter ,eftansre(utex par ta honte. Tu 
De renaît). acc’jfois d’auoirempoifonnéfèuMonficur frété du 
$m «maei (. dernier decedé. tu as retenu en tenebres celle tien- 

èfiurburif. muention; comme aulfi celle du Prince d’Or ange, 
que tu difois auoir efté tué par les Iefuites . Celle du 
Maurice riUducücFrinte y qu^ilsantaulsiToulufair* 
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mourir, ce difois tu,eft dcmeuréecn ton fac Cdle de la inceufîénce 
Roync d’Angleterre , tu l as peinte d’vnc autre couleur d^acculkiio», 
au papier, que tu auois faift au barreau. La cunlefiion ^ 
de herc Clernent,tu l’as aufsi cachetéee, comme l’ay dit vw/ré 
cidciruB.CelilencCj&.varieté du bec, & de plumc,^raou- toufiours lë. 
ftrcnc aflèz que tu as l’amc d’vn Caméléon , compofée ^ r^' 
de bigarreiires,& d’impoftures, pleine de déception, & f^ns yJur 
de fraude La /eritécftlîmple,& va toufiours d’vn pied mëfoHgé 
confiant fans varier, ny fc cotredire, touüoura fcnabla- 
Meàfoy, V * 

CHAPITR.ELX. 

CdlomniefurldTtfort (USebajlknRty 
dtPmugal, ' 

Apres que tu as expolB tout ce que tu auôis au (àc de x 
ces grandi attentats ramaflTés parla France, tu fors du 
Royaumc.(Sc commcceluy qui fe prefèntapourcalom- 
■ nier lob, tu gyres la terre, allant d»vn pôle afautre, du - 
leuant au ponant. &fanspafre>portdu Roy Catholi*' 
que, voire encor (ans peur de l'inquifîtton, tu ofês bien 
crauerferlet Elpaignos, ii fort tu es efehaufô contre les - ' 
lefliices. Ayant accompli tes pérégrinations, & voyages, 
tu faifts tes rapports , & continues ton plaidoyé a la 
Mofàique. De Portugal tu racontes premièrement, que 
les lefuites ont faift mourir le Roy Sebaftien, pour luy ovf 

faire fuccederau Royaume le Roy Philippe. La façon /j/ff momr '* 
d’executerledèfleinfüt, qu’ils luy conre>llet‘enc d'aller it Rayée 
en Affrique,où il mourut. Celle aceufation. Arnaud, ell Portugal. 
Vncoloflè de calomnie: dcdeuntplusfarileàeflremis pîeééeU 
par terre, qu’il n*a aucun fondemét. QueÜc caufe, quel calmnie. 
argument , quelle conie^re amenés tu pour auerer ce 

3 ue tu dis, linon ta (impie narration. & le vomiflèmcnt 
es Miniltres,qui t’ont remply la gorge ? veux tu tou- 
GoursparlerparcœuriveuxtutouiHursqu’oncroyeà ' ' 
ta (impie parole comme aux cayers de quelque Sy bille, 
ou côme i vn oracle afsis fur vn trepierf As tu au moins 
quelque teGnoignage des fubicifls de ce Royfcar ce font 
ceux là qui le pcuuent (^uoir , & ledoiuent dire. 

lamais aucun entre les Porciigois , u’a foupçonné les • 
lefoitei d'çflrc Ç4ufe de ce defoilre , Portqgoii qui ont 
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toujours aime leurs Roi» , dune extrême afFeaion ; êc 
tu ne doutes de l’artirmer homme François, & ignorant 
du tout des affaires de PortugaUas tu mieu x veu par Ja 
' fente d vn huys tIos,efloignéde trois cens lieües,la vé- 

rité dece faia,que les Prince» , & Seigneurs de Portu- 
• gal,qu« elfoycnttouliours au près deleur Prince? cccy 
luflit pour te rctuter.le diray néant moins de plus ,quc 
eefte calomnie non feiHcmét , n’a aucune ombre de ve- 
rité,mai» aufsi qu’elle eft du tout répugnante à la natu- 
re, & à la raifon, À qu'il n’y a homme s’il n’eft du tout 
■ infensé.quirofefemdrc. le diray que iamais les lefui- 
tes n curent plus grande occalion d’aymer > honnorer, 
fcruir,«5c s’ils pouuoyent immortalifer Princes , que le» 
Rof s de Portugal.cn general pour leur fînguliere pieté, 
& zele à la propagation de l’Eglifè de Dieu i & en parti- 
f,. culier parce qu'jls en auoyct reçeu plus de fauueurs que 

é d’aucuns Princes da monde. Les RoysdcPortugal em- 

tmpioj I ployèrent tous les premières, pour le falut des araes en 
ffetmere^- ^ ^ jn^jes , les lefuitesJes premiers Icuc 

7Js"^U de drCiTercntdei Colleges du meilleur renenu qu’ils a vét: 
jf ^ lesmefmes leur baillcrcnt les premiers, leurs enfans,dc 
' ^ ’ |j noblefTe pour cRreinllruié^s aux fdéces , de à la pie- 
A fTeffion in outre toutes ces caufes d’amour , & fidelité de 
j^yStbaliii lefuites enuers l:s Rovs precedens , ils en auoyentvnc 
tnuersles p-^rticulicreenuers le Roy Scbaltien • c*eft qu’il auoit 
lefuites. ■ efleué.dc drcfTé par eux dés (à tendre ieune(Ie,& le» 
^ cherifToit iî fort, & fi fort en efioit honnoré , que plu- 

iieurs dfoyent qu’il s’en alloit faire lefuite. 11 failloit 
' donerjues que les lefuites euiïent efié plus itifènfés que 
f l 'S belles brutes , dt plus defnacurés que les plus horri- 

bles montres que l’Afrique voye. Que fi la nature ne 
LefdltÙHis produiét rien que par caufes couenables, L’aigneaii par 
frmiennenc la Brcbs.de non par la Louuele Lyon par la Lyônefilêg 
det citnftui de non parlabrebisiachaleur parle(eu,de nô par beau: 
tUMbUs- H les actions des hommes ibitent en mefme fiiçon de 

leurs caufes:crucls cfFcéts de la cruelle haine : les grand» 
larrecins des grands larrons , deen fommelesgrand» 
t péchés des grands pechcurs commcnt peux tu , com- 
ment ofès tu dite, ou penfèr que les leiuites ayenc faiét 
mourir celuy qui les chchûbit|rouficnoitget,embrafroic 
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fi tendrementf qu’ils fcruoyent comme leur grand bié- 
f aifteur, aimoy ent comme leiir perej&rctpcdoy eut c5 
me leur Roy? N ’cll ce pas faire venir de l'eau du lêu,&le ' 

tygre de la brebis, de le parricide de ramitié?N’eit ce pas 
(è mocquer des hommes . & des Anges, de parler, m&> 
tir, ôc calomnier en celle racô,mcfme fans produire au 
cun changement de volonté, aucun motif de haine, au- 
cuneefperance de plus grand profit , aucune caufe vray S*UscôfeiSe 
lèmblableiMais il iuy confeillcrent de faire celle guerre, rem an Roy 
&pafieren Afrique. Qui te l’a dit? font ce les Minillres? icbaîHen 
perlonnene t’endoibt croire, A. les Idfuites encores d’aUerouU 
moins: qui te diront qu*il auoit Ton confcil d’ellat, du- tttmtr. 
quel il pouuoit prendre mieux conlcil que d’eux , fiir le 
faidde la^erre, de voir les moyens de l’entrepren- . j . 
dre, de dreiler vne armée nauale, d’aller alTaillir les Rois 
cllrangersidctout céqui concerne telles entreprilès d é- 
fiât. A eux U pouuoit fculeméc demander fi telle guerre 
cAoit félon Dku.cequeaduenant, pofcle cas qu’en luy 
refpondanc qu elle elloit iuAe, ils l’eulTent enclmé à fai- . 
rc le voyage, d< appelle confèil fi tu veux telle declaratifi, 
eA- ce à titre pour cela que leconfeil foit mauuais,fi l'if* ' 
fuë en a cité mauuaife ? £11 ce à dire qu’tls l’ayem tué coufeilue 
par ce conlcil, dtqu ils foyent coupables de là mort? femejure > 
On ne mefurepas vnaduis par Ton cueuement , ny la pofpirl^e- 
telte par letalon.Bienibuuant vn bon conlèilà vne fu- uenement, 
neAeilTuê. de ne laiflç d’efire loutiable tant s’en faut ' 

qu’ilfn Toit pour cela crimind. Ceux qui conlêillerenc SLoyscoth 
1 5. Loys d aller en Afrique , où il mourut, ne font ^atCtuu d’alier 
acculés de fa mort par les Frâçois, comme aufsi ne font outremer e$$ 
les Ielüitesp.irlcs Portugois, qui n'eulTentattenduton MfriqKe 
8ccufation,s’ils eneuHentcu le moindre foupçondu/’dMue.y. 

monde* 

' CMAriTRB LXt. • 


Câlomme fur le fdiR de Don Antoine, 

Tu t’apportes du me(mepals,que les lefuites ont fait 
cbaflerde Portugal , Oom Antoine i Ils fremfibienlews 
fruHiques , quUttcoHtinent âpres U mort du Cârdinal, régnant âpres 
Sebâilien , leRt^ Anthoinerecognupar tom les Ej}âts,eft thâjji dt 
k terre ferme , Isq/ aym en >» mefmt iottr , fuUl reuelter tm les 

A 5 /*wa 


. \ 



. 5 

r } 
t . 


m 




IgmMtt 

^Jftumdy 

4»KoyMme 

dtP$fingd, 


^JEê. , 


f79 LA VERITE 'DEFENDVE 

forts de mtr: de far te qu’il Jut cntramH de faire degtUs^ k pîeH 
fltu de quatrecès lieies-.Tu « pers.Amaud, parmi cei libui 
mcogneux, 6c t’abyrmes toufiours en nouueaux men- 
longes. Les Icfuites ne fe font méfiés en ce faiéV en fiiça 
quelconque, & Dom Antoine ne s*en eft iamais plaint : 
ans lesEmaignols ont eu pour fufpeéts quclqueslefûi- 
tes corne luyfauorifansdecceur. C’eft vne impofturc 
ce que tu dif; comme aufstvnc lourde ignorance ce que 
tu cfcris dcccs quatre cens lieücs faiftes par Dom An- 
gine . chaffé de la terre ferme à la meri Le PorragaL 
ifdt^s fi grade que la Guyenne; 6 c du midy au Nord» 
ilnerçauroitauoircent,<Sc quarâtedeux licuCs: del’O-. 
nentàlamer,ün’enapas foixantedeux, quand bien 

^ le mefureroit du lieu le plus efloigné. En quel pa& 
donefit il à pied ces quatre cens lieues , 6c plus i roefa il, 
uraaçonna-ilen vn moys tout le pais de Pornigal a on 
3. fois, Dour gaigner viftement la mcr,ofi il ppuuoit al- 
ler par le droid chcmin.en ç.ou6. ioursfou big rebrouT 
la-il aux raôts Pyrénées vers l’Orient, pouri’allcr em- 
Mrquer à Lisbonne.qui eft ei\ l’Occident? En combien 
de teps fît il ces 400. heues à pied, degui (è ? il faut pour, 
le moins quarante iours. Dans celong efpace de temps 
n’eut il point moyen de recouurrr quelque bidet pour 
en eftre foulage . luy quiauoit efté reçeu , 6c recogneu 
Roy comme tu dis, par les trois Eftats? Comment fit il 
à pied vn fi long chemin? Si tu dis que ce fut par ny r.al " 
lantàla Tercere, i'acceptela rclponce : mais c’eft parler 
bien allcgonquement,direqu’il eft allé à pied, pour dire » 
qu’il alla fans cheual,dans vncnauirc. Tu parlois plue 
fubtilcment fi tu euflès dift , qu’il fît quatre cens licu«$ 
aucc vn chcual de bois. Car eltantluy porté en vn vaiC- ' 
feap fur mer, G tu Pentends ainfî^ eudilois vericéitSt fi tn 
exprimois fa grande nccefiité , rendant les lefuites plus 
odieux , comme eftans la caufe d’icelle , A fi auois les 
Fof tes garans de cefte façon de parier. Car ils difenc 
que ceux qui prindrent Troye , furent portez dans le 

^dndcheUAl : ^Ils firent yncheual grand cofnme yne montdignei 

qui n’eftoit autre çhofe , que l’armée nauaie des Grecs 
pon«ded4nslcsn4uirèi>galcrçs, 
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Apres Portugal, tu rapportes res merceries de l’Iflc 
Tercere, où tu as cfté en refuant, ayant faift naufrage de 
•epeu qui te reftoic d’entendement. Voicy les pièces de 
ton rapport. Ltsljles Terceres tenojycnt encarts fom U Roy An- 
toine, toits les habitons des ViUts, ton* Us Religieux, Cordeliers,Çf 


MUtresfe monïlrerent très afeSionne:; pour leur Roy : Tout a» con- 
traire, les lefuites , qui aunyeut faifl reuolter le reîle du Royaume, 
commencèrent à fulminer contre les François , ep‘ k exalter le Roy 
Fhilippes.Quefit on, au lieu de les ietter dans' la mer, au moins delet 
chafjér hors des ijles, on fe contenta de Us murer dans leur cloiîlre,et 
(cçyejl efttit au loing k l’htîloire de Genes. Qjte firent les Jefuitesf ' 

quand ils y stent quil eîloit temps , yne nuiü ils defmurerent leur 
perte , mirent deuant,le S. 6 acrefnent de l*Autel,fe mocquans dt 
Dieu, ^feferuans de ces Caere':' myfferes pour exciter des leditiôs: ^ 

En fin concluant qu’ils furent caufè de ceftedefaifte, 5 e 
de la mon de anq cens Cordeliers, tu fermes la fable, , 
par ces motS:Foila Us préceptes des lefuites: tue3',mafiacre^,peth 
jlt^,boHrreUi(. ' ^ 

Cecy donc eft elcrit àu long en lltiftoire de Genes? 

Et quelle hiftoire eft celle cy ? eft-ce point rbiftoire de Zes IJltt 
Icandesantomures, ou de GarMntua, forgée par qucL fores. 
que Rabelais^N’eftcepointrhiltoiredesMiniftres,im- OrteUit 
primée non à Genes, mais TalmudiféeàGcneue? Tu Thea.vrh. 
erres en ton hiftoire, Amaudcesiflesnes’appelléntpas ju» rèrtm, 
les Iflcs Terceres , ains A irore|| , dont l’vne eft appellée 
Tercere.eftant la tcoifiefme en rang,mais C*eft petit vice 

en toy d’eftre ignorant. ^ ville Terre 

Ce font les menfongesqu'ilfaut noter icy,Ac ton im- ^ ^ 
pudence. Les lefuites n’ont en celle lllemy mailbn, 
moulin.Cequi t’a abulè,ou tes Rabelais, & donné fon-* V* 

dement àlamenfonge: c’eftqueles habitans ontappel- ** 

lé celle Illc . par deuodon, L’i/U du bon iesvs. Là deUus, 
tu as bafti auec eux vn cloiftre de lefuites.ayant opiniô 
que par tout où eft ce nom,les lefuites y foyent. Cecy 
fiiffit pourfairecroulertout le relie deton narré fabu* ' 
leux des lefuites , bafti en ceft endroiâ: car s’ils n’y ont . v 

aucune habitation , comment eft ce qu’ils ont efté mu- 
rez dans leur cloiftre ? qu'ils fc font defmurez la nuift? 
qu’ils ont expolè le S. Sacrement deuant leur porte I de 
wél tout ce que cq teiasl Le feql Nego t’anefte: neant- 
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moins , po(è le cm qi!^ leslefuices euilènt College U» Sc 
qu*il futaduenu, eux v cftans , queleMtrcfchal Strofsi 
auec le$Frani^oi»,i'uirenc allez alidillir ceux de celte iûe, 
quelle probabilité y a ilà ceque tu dis , que les Prâçois. 
vainqueurs , Sc mai (très encolfrcrenc les leCuites entre 
quatre murailles, & que les lefuices decraperét depri> 
fon, Sc de prifonniers deuindrent vainqueurs? Q^els 
prépara tifs, quelles caulès prècedëces? quels efforts pre- 
alhbles monltres tu.d’vn euenement h inopiné? ti ntât 
moins (àntalleguercaulè humaine, tu dis eftre vray, 
c’ed doneques vn beau mirade.taiét de la main deDieti 
en iaueur des léfuites . heiireurement deliurez , ôc vnc 
^randevèrgongnepour leurs ennemis, d'auoireltéain 
fl vaincus, cequieltluliîfantpour deliurerlcs lefuitet. 
en ce lien de toutes calomnies. lis mirent le S. Sacreméc 
del Auttl pourexciterdes fedittons. Celte ceremonie 
n’eltpas propre pour exciter (édition, ny pour donner 
serre ferme à ta calomnie. C'eit vn Sacrement de paix, 
de d* vnion ; lî tu eulTes diét qu’ils crioyent aux armes, 
qu’ils prcrwhoienr,qu‘ihattilentie feu, qu’ils couroienc 
armés cela ccloreroic ta feinte * mai» de parler côme tu 
parles , c e(t parler en Arnaud ; c’elt autant que ii tu di<* 
fois qu’ils excîtoient à fedicion.en le mettant à genouX| 
ât mettre fr.ippant la poiétrine , en priant Dieu , qui font pro-« 
en den 9 tm, contradictoires à telles aétions. Dire an furplua 
efmou- qu’^nexpofantle Sainét Sacrement on excitekièdici» 
moirftdition <>i > c'cit vn ) argon calomnieux des Heretiques , & Ma> 
felwles Ma chiauciiites. Selo nie dire de ces fuppolts, tout cc qu’on 
tkiétttUflei. fjli)^ de bon, tant foie il ficré,s’il contrairie à leur goulé, 
c’eft fedition , Sc en clt-on venu délia à ce poinftde mi-» 
1ère , voire parmi ceux qui le difcnc Catholiques ,quoy 
qu'ils ne font pas , que prercKer contre l’herêhc ,1’a- 
thcifmc , 1 hypocrilic.Ie pariurc ; faire oraifon fe con - 
fetfer.faire des confrairies,d.‘s protefstons.des Paradis, 
fcioindre&s’vnirpourlcbiende la Religion, tout eft 
‘ (cdition,dc cmrepri(èrurl‘Ellac:&cftpratiéi:quépar 
eux, ce que detellc le Prophète Efaie: UAibmr à >o/« . q.fi 
dites ce qui eft boa, eftre mAuuats,^ ce qui eîlmauNAts.eïlte boa. 
Quand donc les enfans d’IfraSl,en leurs necelsitez,por- 
teicnc l’arche d’alhaocc -'quand le rouuerain Prellre le 
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retiroiiau tabernAcle.quand S. Bernard tenant le S. Sa- 
crement en fa main, coniuroitic Côte de Poiflôu fchif 
magique, c'efloic (édition Les procefsions quel es Ca- 
tholiques ontlaivles , ôc tout ce qu ils feront à l’adue- 
nir de bon poiSr implorer l‘ay de de Dieu contre les en • 
nemisdclafoy ) ce fera (édition au dire de ccs erifan» 
de paix Certes (î on veut ainli glolertoutcscholés tou- 
tes cho(és fatnéfes (cront pollués , toutes dénotions fu- 
fpeAes, toutes bônes oeuures odieufés, toutes les meil- 
leures armes, & ceremonies del £|li(é, félon le (buliarc 
des Miniftres, (érontenléuelis. Il faudra quitter tout le 
féruice diuin,& ne dire plus la mclTe, pour n’eilre fedi- 
tieux, comme nous voyons eftre aduenu à Geneue,cn 
pluiieurs lieu x d* Allemaigne,€n Angleterre, & aillieurs, 
où dtre'vne MelTe ell crime de leie maiellé. Mais qu'ap- 
pelles- tu icy exciter (édition ? cftoit-cepour exciter leu ' 

Soldats à combattre, & (é défendre contre le Marefchal 
Stro(si,dc les autres qui les afTailloiêtnin'cfloit pas be- < ' 

foin du miniflere des lefùites en tel cas. La nature en- 
feigne à tous à (e défendre , & les gens d'armes ne font , 
pas defhaturez en cela mefmes quâd il y va de It cuiraf- ' 
fé, âi du corps Pêfes tu que (pidats .iguerris.&tetribles ' 

aucamage^commetulcsfais/edeumntlaifîcrbattreà V 
mains ioinéles , fî on leur mettoit.Ic S. Sacrement de- 
vant (i les Icfuites, comme Sergens de bande.necrioiée 
aDre%eux?pëfe$tuqu‘ilfutbe(bindedônerlehl à leur . 
cnolere , pour (é ruer fur leurs ennemis aggrefieurs , de 
les mettre fur le cham.p en pièces, ou apres furvnel^ 

chauffaut? Menrcngf 

Les cinq cés Cordeliers exécutés i mort, ce font circi 

cens menfonges en cinq mots, & ;s. lettres. Regarde s’il fyiakmnie 
y à vétrede Baleine en ces Ifieslà, plus fertile en œufs, 
que ta langue eft fécondé en menfonges. Et quand il fe- yir 
roit vrav. qu’ils fuffentefé exécutés, voudrois tu dire, th:q uns 
que ce feroit par les lefùites ? dire que les lefùites ayent CêrdJini, 
procuré la mort de cinq cens Catholiques , cmq cent 
Prclhes, cinq cent Religieux? Ce (bm If s Miniftres, Ar- 
naud qui perfuadent ces boucheries des .Catholiques, 
ce font les hcretioues , qui ha\ er t les Prdtrcs , d Reli- 
gieux, qui les petKcutent,qui les inkmcnt.qut les maf- • 
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' fàcii;nt. Ocd feindre, &calomhier trop lourdcmênt^t 

itialidcufcmcnc en celte belle hiftoire 5 & fais Wen de 

nous aduertîrdeleuerroreille,fairantteIscomptes.Car 

à la vérité les merueilles font grandes , & méritent d’e- 
ftre oüyes auec attention. 6c, lés oreilles haulTécs. Elles 
ne fçauroient entrer en l’entendement la grille baiffée, 
moins encor l'huys clos. Mais le mal elf que ces petites 
oreilles dece pays d'Europe, ne peuuent pas auoir la 
capacité fnlHlanceàtclieprire, ny fi grande ouuerturc 
- qu’elle fuffife pour donner entrée. Jlfaudroit auoir de 
mo~ gçj oreilles des vieux Indoisd’ontbvneleurftruoit au 
coucher de matelasi& l’autre de lodier. De celles oreil- 
s J faudroitil icy . <Sc qui fulTent bien accreftées, pour 
^ fouftenir ta voix j & au relie qu’elles fuf- ' 

.f. 5 . lent au cahbre du double canon, pour donner bon lar- 
^ ge à fi lourdes fiéfions. Ces comptes faiéts comme (i tu 

aUO||s bien perfuadé, tu fais le vainqueur, lecoq. &. l’o- 
rateur à la cadence des accoutumées Apoftrophes- C om. 

rtge dùKcques bt*ue,cr indomptable nohlejje fraitcoife, lominués de 
\itU ioindre. Alexandre difoit tju’^ntipater efioit habiEi de blanc^ 
mais, ôc ce oui fuit apres. Tu nous fais rire, Arnaud, pat 
ta grande éloquence & par celte brauade tu nous repre 
lentes au Vif vncoq d’Inde fur vn fumier, faifant la 
^ roiie auec Tes grifailles , ne plus ne moins que f il clloil 
, vn Pan. 

Chapitre lxii. ^ 

}4.0ntlrutuftsmenfDnges,& calomnies* 

Voyons ce que tu portes des Indes, de du Peru, car t« 
énviens. 

Mais files TefuUes font fermcteHxkl0Fremce,foufletimniotit 
ils fais de grands miracles MX Indes : oùy certainement , effort 
remarquables pottr nous: car ils ont faiS mourir auec leurs CaSiiüis 
parle fer, Cfle feu, yingt miBions de ces panures i»nocens,que leur 
hiïloiremefmfappeSgiesaigneaux.llsontbienarrachélePaganif- 
me/ionpafeuconuertijfantlesPqyeus , maiseules bourtelaut cruel' 
lement. ■ ■ 

Cecy eft des Indes j du Peru tu parles ainfi. 

. ri U PcTH Us ont des gebetoKS publiques dm les mmfiés , poney 

nkt' 
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tKctU â mil hommes à lafaü,c^ là les foUats, tyles goujats tourmê - 
tent ces pauures gens, à fin de leur faire confie ffer oneïl leur threfor. 

•^ufii quand ils peuuent ejl happer, ils fie 'r ont eux-mefniespidreaux OS? lete- 

montaignes * ^ auprès d*eux leurs fiernmes,vy leurs petits enfians à fleur cSfide^ 
leur spieds. Ces mmjlres de tyrSnie yontàlachc^e aux hommes, ainfi l'extreme 
qu'on fais icji aux cerfs , letfaifant deuorer par leur dogues, ey par im^udece de 
les tjgres, lors qu*ils les enuqyent chercher du miel,ey de la cire, te oalomntOr- 

aufiipar les Tuberons , quand ils leur font ptfeher les perles aux eur teur. 
droibls de ta mer les plus dangereux: 

As tu iamais leu cefte hiftoire?l’as-ta cmcnduê?I’as-' Edifl de 
tu rctenuê?as-tu cotté les temfbs.Ac péfé àce que tu dïti P Empereur 
Ces fureurs de guerre, n’aduindrent que depuis Tan charless.de 
'I524. iuiques à l’an 1531. auquel an , Charles cinquiefme Panisitfur 
mit la bride aux excès, parvn £diâ plein d’equité en lalihertédet 
faueur des Indiens. let’aymonftrécydeuamquece*- 
lie Compagnie ne nalquit quel’an 1 5 4 o. (i ellen’elloit Fric, de Le- 
point du toutl’an 1515. & 153 t. comment pouoit^elle pe^deGe^ 
exercer aux Indiês ces cruautez que tu dis? Mais quand mar.l. 6 .e. 
bien leslefuites y auroientelléenmelmetemps, c’eft ti.de fmhi^ 
vne chofe hors de creance , que gens iailàns profefsion flotte desiit* 
de Religion . i^yent liTygres comme tu dépeins, de G 
celleprefomptionnefuffit, inexpérience prinft depuis 
l’an !Ç49, auquel temps ils allerét pour la première fois 
au BrafilauecIpsPortugois.qui ne ibnt point taxez de ^ ■ 
telles inhumanitez, de enuiron feizeans apres au Peru, 

Mçxique,de à la Floride aucc les Elpaignofs.oÙilsn’onc 
iamais eu autre réputation , que de tons Religieux, êc 
lùr tout d’eftre humains; cefte expérience, dif-je, mon.. 
fireaflèz,quecequetuenfein8,cGvnepurefeinte. Ja- 
mais hiftorién’a mis vn iota pour les aceufer de cruau- 
té : plufieurs mefme de ta forte ont loué leur charité, 
enuers ces peuples payens j comment donc ofès tu par- ' 

1er de telle façon, & eferire de tel encre? comment ofts 
tu dire qu’ils ont tué les vingt millions d’innocens? 
qu’ils ont des gehennes publiques?qu’ils vont à la cha A 
•le aux hommes, comme on faifl aux Cerfs ? l>;^y hor- 
reur de ta malice, & l^poU me dreflelifànt eecy.^and 

tu le prononçois contre cefte Compagnie Reltgieu^, ^ / 
larelpirationtepouuoitellefuiure? C^and tu l'elcri- " ' 
uois,le vifage ne te blemilloit^i! point ? La plume rie te 
^ ' , tomboit 
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plus dedouze.coutes diuerfès.non (culemêcen vn mef* 
me pais , & en vneœerine ville, ains en vne mefmefà« ^ 
milie,& ncantmoinSjtu n’as ny crainte, ny honte de di- 
re qu'lis tuent, de maflfa^rent les millions : la Hongrie, 
la Tranfyluaniejl’AlIemaigne haute de bafle, la Flandre, 
de tout le Septen tribn (çai t les bons ofdces , &. lèruices ' 

que les lePuites font pourl Eglifède Dieu. 

Laidànt l’Ëlpaigne dont tu ne veux ouyr parler,laif- 
lànt la France, l’Irdie, le Portugal, pour te fuiure'en ces Srafiltt 
mondes nouueaux, le paîs de Braiil, du Mexique, de du Mcxiq^ne, 
Peru, de autres contrées par delà, où le Diable exerçoit, 
commeen Calicut^vne cruelle tyrannie.fè faifant làcri». 
fier les hommes à milialTcs, ne (è contentant d'auoir les 
âmes, s'il n'auoit enfemble les con>s,tous ces pais -là fçà ' 

uent, de tefinoignent, que les mefmes y ontlailTéautâc 
de marques de leur doarine, pieté, douceur, de charité, 
comme il y a de lieux où ils ont mis le pied, delesem-, 

' braflènt tous ces nouueaux Chrelhens, auecli grande 
affeétion, pour ces cauTes, de les ont en fi grand refpeé^,£« refftStf 
que quand ils Içaucnt que les lefuites les viennent voir, afeüundis 
ils Portent en procefsion de leurs villages, de villes pour Indoü en- 
les reçeuoir , auec la plus grande fignification d’amour, uerrs ceux 
de de reuerence qu’ils le peuuent aduifer ; de non fèule> de U Com/f, 
ment les Chreftiens les ayment,de refpeAént; mais en- deiefw,aux 
cores les Payens,de (àuuages: de maniéré qu’eux ayant Urnes des 
maintesfois trouué des lefuites elgarés parmi les boys, i»des. 
non feulement ils ne leur ont faiéf aucun deiplaifîrjains comoijîe 
les ont feftoyés auec les meilleures carelTes qu’ils ont indok. 
peu, de remis au chemin.Et fçauent tous ces Indois que P^em. 
non feulement les lefuites les ayment, dcaydentpour 
làuuer leurs âmes, mais enfemble les corps, & que pour- 
les detraper de la mprt,ils ont par leurs remonltranccs, 
de prières, mis fouuen tle frein à la licence des Ibldats. xetmoUné - 
La Popeliniere mefmes, laifiànt plufieurs autres hi - 
ftoriens Catholiques, en a donné tcfmoignage, de faift peliniere 
vfay rapport de la verité,quandildit que, UcruméqKepg^^igj 
les Efpaiÿtols exen o ient en ce f^s contre Hédnk des Pffxitts,fuûes^ 

Cf Mtres EccUJiajliquesqtPils menaient anecenx.ty qui leur COH- 
feidoient U douceur: ËtnonoblUntcescermoif,nagespu«i 
l^lics,crti^s di( vercu^de clvuilé de douceuk* Chreltiê- 
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me r car tu n’as Tonné moc contre les autres Religions, Bouqî», ey 
encor que toutes combattent les hérétiques. & que ttiu âmreslmes 
tes te foyenc ennemies*, contre les (buis leliiites tuas imprime^ d 
donné à corps perdu. U RqcbclU, 

LacauTedecefte haine des hereciques.de tienne, viéc 
parce que les lefuites, de les hérétiques modernes « font 
du tout oppofe2:venusen mefmes temps, pour des (ins 
contrairesjnaiz en vne mefme famille , de Tources con- 
traires, produifans en la Chreltiencé des effedls tous c 5 - 
traires.C’ed vn traiél delà toute puilTante Tage(]ê. Ce- 
lle (ageflè a faiél , qu’en Ta grande famille du monde, 
naidênt des createures ennemies, de quand il eHbefoin 
les vnes pour remcde contre les autres au profit deThô inîmitiis tn 
me. d: toutes à la minifeflation de fa gloire. L’eflain eil ire certditKs 
ennemy de cous les métaux, de s^il ed allié en fonce auec creMuraiti- 
quelqu’autre raetail , foie or, argent cuiure ou quel que fenfibles & 
ce foie il fe galle. Le chou , de le chelpc (ont (I contrai- mucs . 
ves,que li on les plante en vne naefme folTe , il faut que plin.l- 24, 
l’vn oul’autre y lai(Tclavie.‘ L*A(rique produit à force c. r. 
ièrpens;dle produiélà force Cicoignes aulsi , de fèm- 
blables odèaux.quiles mâgent.Les rats , de fouris ani- 
maux nuih'bles,& larrons domclliqucs , s'engendrent 
és maifons. Le chat y naift aufsi, portant du ventre de (a 
mere, Tare, de lesarmes pour les Tçauoir vener, de faire 
des courfès, de battre la campagne par la maifon , com- 
me vn PreuoRde Marefehaux pour mettre la pacte au ^ 

coller , de faire bonne de propre iuRice des voleurs, qu’il 
attrape Oieua fai£l,didS. Augullin,ces antithelès , de d fsh 
les natures oppofèes en ce monde doi^ces,de cruelles, vti „at/tres 

les.de nuilîbles.pour rehaudèr le luftre du bien par Pop- oppofeespour 
poiition du mal , de l’excellence de la beauté, par l’acr 
carracion delà laideur ; de pour montrer quecomme il tiondtfd^U 
efl coucpuilTmc, aufsiefl-il tout bon, de tout (âge, pour ire. 
vouloir , de fçauoirtrouuer remede à tout mal i faifànt s,a»% l. if. 
paroillre le bien non fculemencen particulier àchaU dtcid.è. 18, 
que créature en fbnefpece , mais encores Pordre d’ÎT 
cçUet , de comparaifon mutuelle des vnes aux autres, hexdem, 
comme en vne mulique à plufieurs, de contraires voix, 
donc chafeune cil bonne apart foy , derelTcaiblagede 
tatuces ençores meilleur. 
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/ ' ChAPITR-E lxiiii, 

gcttef. 1^. Le bien,& le mal an choix de rhomme. 

\jé {rie iiyb* ^ 

tredelbim la famille des hommes, fpcciaJement en (bn 

Eglifè.il D’Y faid^ pas les mcFchans, mais ilpermcc qu*ii ' 
y en ayc. Car il gouueme l’homme conuenablemenc à 
(à nature. luy meecanc fa liberté en main, pour fliiureU 
Vertu ou le vicesD’où viét que les vns chbiliflcntle bié, 
& font bonSjles autres le mal,& font mauuais, à raifon 
dece chois.Mais Dieu eft lî bô, H puidanc, & H (âge, que 
J. somme en la nature müette, dés le commencement du 
DüHotrmtt monde, il a préparé naturellement les contraires reme- 
le mal d>Mt~ dcs, contre le mal naturel -, aufsi en Ton EgHfc, quand il 
tant qu’il le Y permet aduenir quelque mal moral , de fpirituel, il y 
feait. corner- ^rouuoit q uanjç <St q uant de remede , & en tire du pro- 
tiren bien, pour les bons,<& du luftre pour fon hôneur: de s'il ne 

S.^ug.l. II. pouuoit reparer le mal , de en tirer du bien, il ne le per- 
de eût. c. iS. mettroit point. 

Lf paganif- Du téps d Oâauian, auquel temps Dieu patientauoic 
pte ejloit f» lafché h bride au monde pour lès démérites, l’Empire 
fleur du Roniain,c’eilà direlepaganifme, cftâten sôplein,dc le 
femp$ d?o- monde à la minuift de fes tenebres,& ndolatrie au pâ« 
RuuiMt, /’ 4 M, theon d erreu r,f àifant de toutes chofes Dieu, de laifTanc 

le vray Dieu: ce tout puiflantfeit naiftre fbn cher fils au 

monae , en la famille des hommes, faidk homme, folcil 
dumonde,<Sc vniuerlèllelumieredu monde, pour don- 
ner dedans l’aby fme de ces tenebres - là , & comme vn 

tout'puilTantguerrier, chargerlcgrosdetouscesfaux 

dieux, & les terraflèrrnettantfenfer en proye,&en ftâ- 
chifela Verité,auecla nature humaine captiue. 

— — Trente trois ans apres , il permit aduenir le plut 

faiHen U grand mal, quciamaiscftaducnuau monde, qui futie 
perfonne. du meurtre commis en la perfonnc de cemefme fils, peché 
fis de Dieu, <jui pafre,<Sc contient Penormité de tous les pechez ; cac 
fepliugrimd commeen vnecômunauté il n'y ariendeplusenormo 
de {om Us ny de plus general en malice, qu’attaq^uer le chef, de plus 
fechei{. de le tuer ; aufsi il n’y a rien oc plus deteftaÛe en l’vni- 
^ectursdoK- uers qü’attenter fur la perfonnedu Prince de l'vniucra. 
Bé deDieu Cepcchéfùtmontciapeqftçdethommes, &desAn- 


du monde 
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.gci. Dece foüucrain maincâtmoins, le mefmc Dieu en k SfUTe 

a tiré vn fouucrain bien , qui eft le falut du inonde , & à feL Uitipt 
lagloiredudel, 

Trois cens ou tant d’ans apres celle venue , & celle s. cf 
mort de noftre Sauüeur,fortirentde rEgUre.comme du fes corne*- 
bled l’yuroiejles Arriens. Cotre ces pellei Dieuenuoya inom, <^*m 
fainft Bafile, d£ Tes compagnons fainft Antoine,fainft très commis 
Athanalè, famd Hilaire, pour leurfaire telle. Vn peu * Dieu co» 
apres vindrent les louinicns, Manichéens, & Pdagiens, ne les^rriit 
contré ceux-cy furent donnés, faind Hierofme , lainft /’<«» 3 00. J. 
Ambrqilè,làind Augullin,& ceux de leur reiglc vaillans Hier. s.Aug. 
champions de l’Egli le Catholique . Vindrent apres les tyftscèfag» 
Gots rauages du monde , & deluge vniuerfel de la ter- 
re les Seueriensjes Chryllolites,& autres pelles de 1£- ^onichéêi 
gitfe ; pour contrebatteriefut excité ce grand fainift Bc- et 

nqift ^rc d’vn nombre infini de grands prélats, & 
ligieux (ft l’Eglilè fainfte , pour laquelle ils feirent des 


non 


•J J «ao 

merueilleox exploifts de vertu , contre les ennemys de 
Dieu. Vn peu apres comme la difeipline Ecclefiallique, 


l’*m 


& nommément la monaftique s'abbatardilfoit , & les * - ~ 

vanités dumondefulFoquoientle bon grain , Dieu fit 
naillre ce grand perecotemplatif faind Bruno,&de luy 
mille, de mille enfansfpiritucls , qui comme diuins la- 
boureurs planteroyent en leur temps les deferts parmi 

les villes, & cultiueroient la contemplation des choies 
celcftes, contre les folles penfées des mondains. Vnpcu c ”*** 

•près la natiuité de ce Sainft, le Diable exci ta des grands 
fchifmes enl Eglife , contre lefqucls Dieu mit en telle ^ r^r 
fainft Bernard, & fon ordreapresluy. Quelques années • 

•près nafquirent les Albigeois. Les mefmes années naf- Ir"* 

quirentees deux lumières del’Eglife de Dieu , fainft 

Denollretemps comme tous les Sages remarquent, 'lÛirineiu 
& nommément Monfîeur Gencbrard Archeuefque /4 efeaeuiê 
d* Aix, Dieu ayant permis naillre la poifon , il a enuoyé * jX 
l’antidote. Martin Luther ell fortide l’Eglife , ïsout Antithêfe dm 
eombattrel’Eglife. Ignace de Loyola eft forti du mon- igntceie 
de pour combattre le monde. Tous deux de l’Eglife au Lnol*, a» 
comracnfiçmcm rcgcnçté» , & engendrés çn mtüttttieMmm ‘ 

■ M I en- ' ' 
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Luther.^ entrailles , & nez d’vnmefmc ventre fpiritucl , &eh 
La mtfme merme temps , conmme deux bcflbns , EfaU » & lacob. 
fai^ Fr/}«. Luthercotnmevn E(àu,eftjm dcuenu grandcftinfpiré 
Matth . In- deSatban,poure(lre vn tourbillon de l’Eglifè , & vn 
riftonf. de puiflant veneur d^ âmes, pour les faire deuorer,& per- 
FrMcois dre Ignace comme vn Iacob,& vray guerrier , ell choilî 
Xauitr , de Dieu , champion de fon Eglife , ôc berger des âmes, 
Luther en pour les fauucr Luther laifle la paix de Religion , pour 
la bulle 5. s*en aller à la^^fléedu monde , & troubler le monde. ' 
de Paul. 3. Ignace laifle la guerre temporelle du monde , pour a- 
Jjtther vh uoir.de annoncer la paix Ipirituelle de Dieu , au monde. 
Krawew ifr LVnquittclcs délices delà viecclcfte , & del’aulierité 
iatan. RcKgieufe,(e ietîe àla chair, du ieufne auxféRins , de- 
"DeferteuTy ] humilité à la vanité , delà pauurctéàl’auarice , delà 
• cr'ftrturha rciglc à la diflûlution , & pour mettre foubs les pieds 
de la joutç obéi flan ce & courir (ans frain, lans honte, & fans , 
faix. crainte à toute forte d'exces , & de villainie dôiîe le car* | 

tel de def y à fon chef i'ouuerain , & à l inftant le charge, 
dtluyfaict la guerre à outrance. Ignace quitte les déli- 
ces , honneurs , ôc richefTes de cefte vie , & par vœu ex- 

Î tres, feiointa fon Capitaine lechefdcrEgl'lc, & faift 
euée de gens, pour defçndre l’Eglife foubs luy . Luther ; 
ille les yieil gf, campaigne les phantofmes d’Arrius , de Mani- 

Tes herefies. ^hcus , de Donatus, & de toutes les vieilles bandes de 
Satan,pour faire vncrtouucllearméecomre Dieu. Ig- 
DeflruBeur naoe drcflc les régiments , de renge les eicadrons des 
des Ktligtôs ( jinéts Doâeurs de l'Eglifè , pour tailler en pièces Lu- 
therie toutes fès troupes. Luther s’efludie a peupler le 
' monde de mefehans , & dépeupler les Religions de 
leurs bonnes plantes, Ignace s’efforce de faire vn (emi- 
tieretiques naire vniuerfel de gens de bié au mode, & aux Religiôs. 
ennemis des C ommc les chef Sont efté oppofés , aufsi le font les 
jefuites,ccm membres , qui ontreçeu les efprits , & influences con- 
me Ignace, trâires,Lcs hcretiques par fermons, liures. conuerfàtiô. 
de Luther- ont femé le menfonge pour ruiner l'Eglifè : les lefuitcs 
Les hereti- par fermons, liures , âc conuerfation,ont prefehé la do- 
qufs , ty ârine de lefus ChriR,pour fecourir fon Eglife 
pieligieux Voilalescaufès d’inimitié des hcretiques contre les 
du louofft lefuites. V oila le trait de la fageffe diuine,qui permet 

tant le mal aduenir^fgaie en fàiion trouuer le temede, de 

en ti- 
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en tirer du bien. Et parlât l*hcrctiquc ne rçauroitaymer * 
lejleniite, ny le lefuite Iheretique, fî ce n’eft pbur (a co* 
uerHoii. Pluitoftladcoigne fera la paix auec les (èr^ ' ' 

pents } Pelephant auec les dragons les aigneaux auec les 
ioups^queleslefuiteiauecles Miniflres,& heretiques. 

Et voit on que ceux que Dieu inlpire de le mettre de 
ccfte Compaigne,iIs y viennent auec vn efprit , & defîr 
(îngulier de combattre les hereilîes ^ ne plus ne moins 
quelesbonschieps bergers nailTenc auec PinfUn^t dc 

faire la guerre aux loupr. rt'ffrtteié 

llss’entrahiflentdone, mais aüec grande différence : 

Car la haine des heretiques, eft maligne prouenât d'vn i*,, 
mauuais principe, & a vne mauuaife intëtion;Ia fource jg, 

d’iccllceftrauerliondelaverité,qu’ilshayflèntcomme ^ 
les chats-huâts le Soleil : leur fin eft de perdre la mefme 
vcrité^encor que polsible tous ny penlènt point en par- ' 

ticulier , neantmoins tous y confpirentconduits parle 
Diable, comme le cheual par le cbeualier, 

La haine des lefuitcs eff félon Dieu ; car elle ne pro^ 

* uient que de la laideur du vice , & ne s'addreffepas à U 
perronne,mais au vice de la perfonne , en laquellel'he* 

. refie à f aiéf le (àc, & l’apofteme. La hai ne des heretiques 

contre les lefuites , e(i comme la fureur d’vn phreneti- 
que contre Ton médecin ; La haine des iePuites enuers 
' cux,eft- la haine du médecin enuers le malade, qu’il afi* \ 

flige voirement,& perlècute par incilions, partrepanes, 
par poti6s,dc par autres cures falcheulès mais c’eû pout 
donner la chafle à la maladie , & mettre fus la fanté, 
Pourcescauresûlnelèfautermerueiller, fi tu en veux 
aux lefuites, &les defehires comme vn enragé c’eil ton 
efprit, & ta nature maligne oppolce à la leur. 11 ne faut 
«’efmer ueiller , fi les Iciuitcs prennent fi à cœurl’extir- 
pationdePherefie’, &l'herefie dece temps : c’eftPin-* 
ftinéfj&l'efprit que Dieu leur a donné, tout contraire ' 

& tout propre pour la deftruire. C eft leur chaflèJcuC 

* combat, dctrophée.ll ne (è faut efraerueiller s’ils met« 
tent la main en tant de fortes d'aétions, pour contremi 
ner en toutes façons les Miniff ces , qui mettent le nez . 
par tout,pourperucrtir tout | &qmdifcntqueleslS ' 
fuites gaillcnt tout» 

Mi CHA. 
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“Reffonc^ieeux qui dtfent que Us Ufuites fe méfient ■ 
detrêp decbofes. 

Mais l)ien (è faut-il e(merueiller,de quelques CathoU» 
ques,qui diséc que les lefuites sot voiremët vtiles, mat* 
qu’ils Ce mefléc de trop de chofes, voulans tout faire, ôc 
par tout gouuerner.C’eft appro(^er de bié près du liga 
ge des heretiques , qui difàns apertemë^ que les lefuitea L 

gaftét tout, les calôniem à front, ceux cy dilènt qu’ils (ê 
meflét de tout,& les battét à courtine. Le lâgage des hé- 
rétiques ell vne calônie mordâte: celu v de ces Catholi- 
ques, vne detraëf ion de taille douce. C’eft iuger fans co- . 
gnoifsâce de caufè, de (ans y penfèr, faire celle des enne- 
mis de la foy,qui ne demâdét pas mieux que de voir les 
lefuites du tout oififs:Les lefuites embrafsét àla vérité 
beaucoup, de cômencent de bone heure. Us embraflent 
l'inlfrufbon de la ieunelTe , occupation trefaggreaUe à , 
Dieu {mais en ce (iecle desbordé, &cprrôpu,enrrepri(« . 
autât di£Hcile,& ardue, que ytile de neceflaire,pour efla- 
blir la religiô Catholique, éc tailler l’herbe (bus les pieds 
à rhereHc Us embralient le crauail de catechifer,de pref^ 
cher, de confèflèr.d’afsiUer aux patiens, aux tentez, aux 
malades : de foulager les pauure$,de recôcilier les enne» ' 

mis. On le voit aux efcholes, aux chaires, aux Eglifès, 
sux prirons,aux galeres, parmi les Catholiques.Hereti? 
ques, Payens,Tiurcs ,en (bmmeen toutlieu , faire tout 
exercice de charité, par toute fortede gens. Si telles œu- 
vres pour l’hôneur de Dieu,& (àlut des âmes, (ont (àin- 
âes,& vrayemëtChreftiennes,il y a plus d’occafîon de 
loüer cefte vacation , comme trel^anerée pour le bien 
public, & le bon courage de tels ouuriers,que de les eili- i 

mer, ou appeller arrogans, comme voulâs tout faire, de 
toutgouuerner. lIsnegouuernentpas,ils(èruent;il» 
iuyentlesgoaDernemcns . non feulement temporels, ■ 'j 
mais encores ipirituels. ilsn’empefcbentpas.quequi j 
y 6udra,nç mette la main à l’œimre pour fa part : s’ils la 
mettent par tout, raféoMoreU-ce pour eux, ou pour les ' 

autres ? poureux, tant plus de peine ^ mais tant plus de 

profit 


,/ 

t, 



fOVR LA RELIGION CATHOL. <» 

Iprofic à ceux qui prennent reuenu de leur indulhie. 

C^el pere de Emilie iamais (è formalilà contre fon ver 
gier, de ce qu’il porte de bons fruits, Sc en abondanô^ ' 

quelle cité vitupéra oneques les Medecins,qui s’Cinplo- 
yent du tout. & gratuitement, pour penlèr les corps de 
tous les citoy ens malades, âc confè^uer ceux des fâinsi 
combien moins fêdoibuent plaindre les Catholiques, 
s’ils ont femblablesvergiersjouièmblables Médecins 
pour les âmes î Us fe meflent derEftat. C*eft Ettat eft s'ils fi mefi 
merucilleufemenc aggrandi en domaine , & crédit de-'/«,» 
puis Quelque temps. Car félon les Machiaueliftes,ilcô> ïiét. 
prend Ciel, & terre, de aux prix de luy , ifne font com- 
pte de Dieu; & fi Dieu ne les empefehe, ils balliront fur 
les ruines, & mafures de la tour de Balxl,pour le depo- 

1èr de fon throfne, & y mettreleur Eftat.C’eft Eftat ti- 
re tout à foy, & veut donner la loy à tout le monde, & 
ces Eftatiens ne veulét qu’on parle, n’y qu'on façe rien 
pour rame, pour la foy, pour la Religion, fihon en con- 
liderationder£ftat:fiondift,oulaiâ;,queiquecho(è 
contre l’herefîe, contre l’atheifme, ou contre autre vice, 
fi ce n’eft aucc leur placée ,j& auecvn langage de fiiccre, 

& d’eau rôle , c’efi contre l’Ellat. Mais quelle créature 

eft ceft Eftat? Voyons le en face, affin que les Iduites ne 
fe meflent de fes affaires , & n’encourent l’indignation 
de ces zélateurs. 

Si Eftat fîgnificgouucmemcntlbuuerain temporel, « 

Monarchique , Ariftocr atique , ou Demoaatique ; ou 
gouuernement fubalterne, de Coneftable, de Gouuer- 
neur, de Chancelier, de Prefident ou femblablesdepenfè 

qu’on ne peut pas dire que les lelùites mettent la main 
à tels Eftats , ny à leurs offices, ou charges ; cela leur eft 
défendu par les loix communes de l’E^lè , éc. celles de 
leur Compagnie. Kemo, dift P.,'Paul,»««if< 4 »f jp^o, imflicét , 

yë Mr;;oti/i/'.r(xi<u-ü>«H.Ce(bnt les Miniftres qui s’ingèrent, , 
ainfî de l’Eftat. Ce Ibnt tuxqui de gayeté de cœur ont ‘•~*"**’ 
entreprins les guerres, faift leuéede gens, & de deniers, 

& conduift autres ftmblables aftaires vrayement d’E- 
ftat. Les Commentaires de Monfieur le Marelchal de 
Monluc en font fideles tefmoins à lapofterité. Les le- ? 5 . iê 
fuites ncs’ingeçentpaiàtels negoces,.& s’ils iècrouuét/r^ ciment,' 
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auxarmées quelquesfois Jlyviuent, nonenfbldâtÿ, 
inaisen Rcligieux.Emond AugereftoitaucâmpdeuâC 
la Rochelle, par le commandemenc du Roy Charles, 
mais c’eltoitpour dire la MelTe ,pour y prelcher ,pour 
conil<iler,& arsifter les mourans ;ôc malades, & feruir (è 
Ion la reigle jes grands, & les petits. Aux villes, ils nefè 
EmtmàJu- meflent non plus de la charge des Magidrats , ains laiP* 
2eri’ii57j. Tans faire ichâfcun la lîenne, iis fontia leur. Ques’ils 
fut un camp cxhonent les autres à marcher bien, & vilèr en leurs a-* 
déliant la Ro Aions à la gloire de Dieu : s’ils reprennent les vices de 
theüe, ceux qui tiennent les Eftats, & poür leurs Eftats veulëc 
perdre la Religion > Si en la necelsité ils fecourent l’E- 
glilè de tout leur pouuoir , ce n’eil pas le mefler del'E- 
: ' Üat , ains en bon Catholique feruir à la Religion ,(ànt 

laquelle l'ERat en laRepublique Chrelliêne n’eit qu’vn 
corps fans ame. Ils font obligez de ce faire, & tous bôs 
ChreRiens, principalement ceux qui tiennent rang en 
fend lafoy H p Eglifc, fur peine d’cRre condamnez comme lafcheSjdc 
eflpreu^ ûa prcuaricateurscnla maifon de Dieu , & d’eRre mis au 
tturdela nombre de ceux que lefus-ChriR appelle mercenaires, 

qui voyans le loup venir àla bergerie, laiflèntle trou-* 
JtâH. I». peau s’en fuyen^ S. Athanaîe eRoit Eccle(iaRique,S. 

Bernard Religieux, dont la vacation cR toute ftirituellc; 
neantmoins voyans les here(ie 8 ,^& les fchiimes, qui 
' ' trauailIentrEglifé, ils parioyent, ilsefcriuoyont,iI« 

s’oppofoy ét, ils laifoyent tout par tout, pour fouRenir 
la Religion que les mefehans vouloyent dilsiper. Si les 
’ - lefuites cerchoyent leurs propres commoditez , il leur 
iéroit plus fouhaitable de n’auoir autre chofe à faire 
que de feruir Dieu à recoy , defe promener parmi les 
vergiers delà S. Eicriture,&de là, contempler les cieux. 
> Mais le temps n’eli pas propre, les nuages, les grefles, de 

tempcReSj.qui troublent l’Eglife, empcichenticfcrain, 
' &nepermettentpasteirejour.llleurfâutpluRoRpr 6 « 

dre rauiron,& voguer, pour la naflellc de S. Pierre ag- 

téedes flots, llleur faut faire beaucoup déchoies quHIs 
ne voudroient point faire, n*cRoitl»vrgente necefsité. 
Mais quoy qu’ils façent, ils p’attententiamaisfurTE- 
' ftat.quand ils s'cmployemcn tout, & par tout RIô leur 

vocation I pour le fouRicn de kl Rcbÿon Catholique: 
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l'ERac rfa aucune iufte occaiîon de s'en plaindre. Qt|e 
ces bons Catholiques doncques penfent à ce qu’ils di- 
iènt , les accufans qu’ils le mcflent de trop de choies;, de 
qu ils regardent qu’eux mefmes ne perdent l’^at, fai- 
lans (î peu de compte de leur toy» & qu’en cherchans le 
repos delà terre, lUjre le trouuent pointjdc perdenten- 
cores celuy du Ciel. 

11 y en a d’autres q^ui fyrrtbolilcnt encor plus auàtit 
fluec les hérétiques , difans que les lelîiites font vtiles; » 

mais qu’il eft expédient, pour auoir la paix , qu’ils vui- 
dent le Royaume, on vtura bien fans eux, on s’en eft 
pâlie j500.ans.Ccft donner à l’ennemy tout ce qu’il de- 
mande. le rcfpons que li les lefuites font caufe delà té- 
pefte venue, ic crois qu’ils ne rehiferont point, ny de 
vuydcr, ny encor d’eftrccomme lonas, leiti's dans la 
mer , ainli que tu difois tantoft qu’il f alloit faire, d'eux 
en laTcrccrc, Mais ie nie que les guerres ayent efté ex- 
citées par eux, de affirme qu’ils les ont affoupies de tout; 
leurpouuoir. Ils n’auoyent encor aucun Colleges en 
France, l’an 1560. quand la France trempoitaùiangdea 
tumultes, des meurtres, de des maftacres de (es enfans, 
quand l’air retentiflbit, non feulement du bruit des ar- 
mes, mais des cris des vierges, vefues, vieillards, petits / 
enfans, des prcftres.de des lais.dc d* vn infini nombre de 
perfonnes,qui tomboyéjt au carnage, quand la Rdig^n 
delà France eft oit prefque enleuelie dedans les cendres, 
de ruine de lès autels: oequoy nous voyons encore les. 
veftiges. Les lefuites n’auoyent pas caufé ces tépeftes, 
ny ces feux,de fureurs terreftes-mais biéles hérétiques, t^utsentnam 
quieneulTent excité à 1a fubuerfion des âmes de plus né U 
cruelles qu ils n’auoyent faiéf àlaruinedes corps, fi ^ Us 
Dieu ne leur eut enuoyé les lefuites au rencontre, auec jefttiteu’ 
les autres gens de bië.Dire qu’on fe palTcra des lefuites, 
d 'autant qu’on s’en eft bien paffé , c’eft n'entendre pas 
bien la necefsité de noftre fiecic quih’en peut plus acca- 
blé de (es vices: Ôc mal recognoiftre la prouidence de ' ' 

Dieu,qui a ennoyé ces ouuriers pour fècours, cômeil a 
enuoyez les.'autres Religieux aux fieclet pallèz. 

Quand l’ay de des leiiiitcs ne lcroit que pour les cP 
diolcs, on expérimentera en leur abience, combien p*. diffitiU ü 

temd- 
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tcmcnemcnc Dieu auoit proueu à la ieunefle def rance, 
ttnir U ieit- de luy auoir enuoyé de tels maiftres,que ce faint & do» 
tujfi en ce ôc perfonnage lean Gerfbn ChanceUier de Paris , dcG- 
temps. cœur , pour la réputation de celle vni^ 

leân Gerfon uernté-^ de toute l'Eglifè, il y-adeux cens ou tant 

Tr4H.de d’ansron verra la difficulté, qu*il y a dedreflêrcellaage} 

trnh.pnrutt- cn vne (àilbn li fertile de maux, & auec quels fruiéls let 
lù ad chri' autres ferontee mellier fcholalliqi)e. Si eux auec les le- 

flà.Ua iref- Çons,confelii 5 s, exhortations^remôftrancesifiauecvn 

eulii 400. extteme foin,& diligence,auec tout l’appareil d* vne cha 
^ rité vrayement Chreilienne, n’en peuuét venir à bout; 

que feront les Regens lèculiers,n*ayân5 n’y tâtdecœur: 
ny tant de moyensi & la plus part ne (c Ibucians que dé 
leur profit pardeulier, €c non de celuy du commun? 
ilaffaMtre- ^*^*“ïoiHblcdc parler ainfi,&dirc qu’onftpaflc- 

fufJlei ai s’ellpalTé jadis, nous {bmmea. 

dL aueDieu "^auuais endroit de tenebres . L’Eglilc s’eRoit 

trois cens ans de S. Balile, de S. Grégoire de Na- 
zian.-îe, de S. Chryfoftomc,dc S. Hierofme,de S. Au- 
gullin, & de tous leurs compagnons doéleurs , & Re- 

ligieux, cinq céi ans, de S. Benoift, & de fa famille; plut 
i «<cmüleans, deS., Bernard, dcdesBemardinsiplus do 
douze cens ans < de S. Dominique, de S. François, de 
de leur ordre. Quand donc nofire Seigneur enuoya cet 
aidtt pour fon Eglife, ceux qui viuoyét en ce temps là, 
eullent ils efté bien aduifés de parler , comme parlent 
ces bons Catholiques ; & de dire à’Dieu, grand mercy, 
r’a^ellés voftre Iccours , nous nous en fommes bien 
^ pafles iulques icy , nous nous en paflerons à l’aduenir. 
L’argument n’eft pas bon , on s’eft paflé d’vne chofe, 
donc on s’en paflèra ; carà nouuelles necersités, il faut 
nouuelles aides. Vq homme fe fera palTé en fa ieunefle ' 
de quelque choie , de laquelle Une pourra pas ii paflèr 
enlà vieîllellè. 

Le monde en Ibn ieune aage,n*auoie mangé chair,ny 
ne beu vin iulques au temps de Noé; pourquoy n’a on cô- 
u rhair.c^ tinué ce paflàgefpourquoy ell ce que les medecinsnout 
dnrinjci- donnertt à croire, que fans la chair nollre chair eft per- 
lement di- A que Ic vin en le Roy des biquets? Iulques à Noé 

fuit fité, ne fçauoitque c’eRoit de nauire» Du temps d’Ho». 

incrC| 
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merC}& Vcrgile on n'âuoit aucun viàge de i’eguille ma- 
rine, pour (îngler en haute mer,quieftoit caufé qu*U fal- . Bonfdtn 
toit coudourcoftoyer la terre, comme nous voyous fÇguiUe 
aux anciennes nauigationi,mefmes en celle d'Enée, de- inuitie 

icrite par le mefine Virgile : faut il pour cela retourner defnn 
aux rafaux, & quitter calamite, de nauires, de direqu’ô itux ds «« 
s*en palTera bien ,puis qu’on s’en eft paflifilong têpsf tmd* 4 in, 
lenedoutepasquela France ne (e puiflè pafler ^ le- 
iiiites, elle s’eil paflèede choie plus neceflaires, mais ç’a 
efté à fes defpés: ainii s’eftoit elle palTée ^ o c o. ans de là 
cognpillànce de Dieu : ainli fe palTe maintenant la Tur- n 

quie de lefus-Chrifti l’Angleterre, de pais heretiques de 
la foy Catholique. LafoyneconlÜtepasaux lefuites» 
nonda; elle eft beaucoup plus ancienne qu’eux iC’ell 
leur mere,demai{lrcliêi mais ils ne trauaillent que pour 
rhonnorer,la fouftenirja feruir,pour l’hôneur deleuc 
maiüre ,dc falut des âmes. Dieu en enuoyera d'autre» 
cnleurplacejillepeutfaire,carilelltouepuiirane:maie 
polsible qu’il ne le fera pas , pour ceux qui font fi peu 
d’eftat , de le pafiènt fi facilement de ceux , qu'üs a.iugé 
necefiairet pour les aider. ^ 

11 ne fait rien fans caulè,* ne change rien fans caulè r ùn^ ihi- 
•ufsi. llaelliménecefiairedeles cnuoyeràlbn Edile ge rien fm 
militante, à ce déclin du monde j Ceux qui melpri^ôt v 

fon conlèil, dt Ibn aide, feront mefprifez de Iuy,qni iu- 
fe ement fe rira de leur ruine, dt tranlplantera les truites 
ailleurs, dt les melcognoillàns lèrôt priués & du fniiâ^ 

& de l’ombre de l’artee jadis planté en leur vergicr , le- 
quel portera fruift tranfplanté en vn autre fonds. C« 

font les lefuites qu i fe palferont de la France , car tout 

le mondeleur eft patrie,dt feront mieux reçeus en tout 

autre lieu qu’en la France,mefmef files Miniftres y ont > 

le deflus ; de gaigneront le Ciel en tout lieu en feruant 
leur maiftre,dtSeigneurIefu8 Chrift.D’auoir paix auee 
rheretique, ils ne peuuentj S'il ne change d'elprit, pour 
tes nifons déduites. 

. * 

CHAPITRl LXVX, , 

Du nom des lefuites, , , 

AytotpUntéfcidcfltspartoutlccorpsdecefteOo- ^ 

pagnie. 
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pagnie y tu te tournes contre le nom d'icelle , &. calom- 
nies les lefuites comme orgueilleux, de fuperbes . fe fai-« 
fanes compagnons de lefus. J^nmbd Ctireto en vn liwre im- 
frimé k Lyon, a eferit que leur Sotieté, oHoit frins fon nom,dt te qne 
Die» Us *Moit donnés compagnons k fon filTj lefns Chrifl , c?* qu'il 
les éuoie acceptés pour Ces conq>agnons. Tout cecy eft pure më~ 
fonge , Sc autant de mots , autant de menlbnges, de ca-« 
lomnies. 11 ny a aucun liure d* Annibal Codrec impri^^- 
paé, (tnon certains petits Rudiments, que tu debuoisa- 
voir aprins , afïïn de ne faire tât de folecifmes en parlât. 
Lcperfonnagiefttel en doflrine, prudence, de vertu, 
qu’iln’auroic garde de coucher par eferit lesTottHès que 
' tuluyimpofès.Ënvnautrelieudetonplaidoyétuad* 
ÎOUteS.r/i ont retenu le nom deîefuites,qui leur eSloit exprtjjanit 
défendu > ayant efié ce nom glorieux referué , particulièrement oh 
Zauueur du monde, fans que iamais entre les Chrefluns aucun fe fait 
I3 <uwt /» orguei^eux que de fe l'attribuer en particulière, ou en com- 
, mtn: Tu continuôs toufiours de te montrer Arnaud , le 

bom de lefuite n’eft pas le nom du Sauusur, ains lefus. 
de l’an 136 7. fut inflitué l’ordre des Iefuate^,il n*e(l pat 
donc vray que iamais Chrel^ienn'aye prins ce nom car-, 
de lefuite, de lefuacc il n’y a différence que d’vne lettre. 

Lesiêreti- Voyonsla fourec de çefte querelle, d: apres nousl’exa- 
j * minerôs'La fource vientde tes frérots ,c’eft vne vieille 
mUrs calom heretiques. Kemnitius, Bouquin, de autres 

moteurs du Miniftrcs, longtemps deuant toy, ontfaiâ: Tonner ce 
ssidela Cm cornet , de attaqué les lefuites au nom de leur Compa- 
parnie de le gnic,dcpar inadusrtencc à leur imication.quelques Car 
uofCemniti Moliques : pourlefqueis fi tu veux plaider maintenanc 
fu*, Bouquin ictefcfponi^.quecxftlePape, qui a donné le nom à 
er* autres. * ccfte Compagnie, de le fainft Concile, qui l’a appprou- 
Mefpôce axx ué, qui çft allez pour te fermer la bouche, fi elle n’eiloit 
emboliques, fi enorménocnt fenduê. Car efianc impofë par tels au- 
Denomfe de theurs.il a bon garant, de les meilleurs parrins que puif 
■r/ar /rr ^4 fe auoir vne chofê qui'porte nom. 
ges. Vn nom, dift Platon, ft donne par les Sages, de p.iç 

flot, ho ceuxquiontatichorité. En l’Eglile Catholique il n’y 
Cratyl, peut auoir aucun plus eminent en fçauoir, dcauthoriré. 

que;le chef d’icelle . efiant illuftré immediatementde 
• . Dieu } duquel U «ft Viçaire i vy vn corps plus noble en 
' ' l’ya 
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lVn,dc en l’autre, que l’aflèmbiéc de tous les Saints Do- 
âeurs de l'Eglilè. Ce Chel l’a donné, & ce corps l'a ap- 
prouué,& ie ne doute point, que ce n’ait cRé par lècre^ 
te infpiration de Dieu ,reu que celte impofition i'cmble 
f«rc conucnable à la diofe. 

Le nom, eft vn nom de folut, celte Compagnie eft * 

toute affeftée pour cela: Sa fin ell, non feulemêt le làu'- ««»» J* 
uer, mais vacquer au falut du prochain : Le nom eltcô* 
mun à tous, de pour tous: celle Cépagnif n’a rien à foy, côpé- 

& ell toute pour tous, de en tous lieux. Parquoy elle ell 
vrayement Compagnie de falut, de de Communauté, 

Les Catholiques doiuentellre contents de celte rc(pô-A®^ tfjMitt 
ce, fçaehants que des’en formali fer plus auant.c’cft paü 
fer les bornes delà modcllie de reuerenec Chreftienne, 
contreroilcr leiugcment de leur Chef , de del’Eglilè v- 
niucrlèlle.Qi^d le Roy donne le tiltre de Duc, de Cô» J^oys ü 

te , de Marquis , ou (emblable à qui bon luy lèmble , ce letnomSf 

n’ellpas aufubieéldedilputers’ilfaiélbien : le Prince tftiltrtu 
a le confcil, de l’authorité de ce faire, de en fçait les rai- 
Ibns. Les Catholiques doncqueSjfé peuuent, d^doi- 
uent contéter de cefte refponce : mais parce que tu n’ea 
pas Catholique, de ne le veux cfire , de peur d’eftre Ef- r, jc 
paignol , il te fautmener à ton gifle , dtte mettre en re- ,n 

pos par vne autre brilée fi tu ne meurs en chemin. 

C’ell vn nom arrogant, le dis que c»ett vn nom d’hu- 
milité, de de deuotion,de douceur, de de tout bonheur. Ldrec^mif 
Nom d’humilité, parce qu’il remet en mémoire, de faia fMce % U 
recognoillre à celle Compagnie l’autheur de fon bien première pie 
qui ell vne belle partie d’humilité : Car Compagnie de tede l’humi- 
lefus,eftàdire. Compagnie drelfée, de faiae pariefui, Uii , comme 
ayant tout ce qu’elle a par la faueur de lefus.Quând on l'intretitth 
dia , 1 e tableau d’Apelles, on lignifie qu’Apelles en ell ie.eymefee- 
le raaeur. Celle façon de parfer ell familière en la làin- iwijjimcede 
acEfcriturc, laqueUe renuoyç i^fiours le kaeur à /'orW . 
la cognoiflan ce du Créateur . de au lieu que les Philo- Mâniere Je 
fophes ou Médecins difenMiature fait des poilTons,na- f-w/w * 
turc produia des pierrcsj’efcriture dira, Dieu faia des J. ef^ritme, 
poifsos,dtproduia des pierres. Encoresquelafaçôde 9‘des Fhile 
parler des Philolbphes Ibit propre pour toucher hi ' 

caufe voifinc: Tiimrc (outcfiois efl meilleure^ pourra- 

ktffhll* 
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frcTchir la mémoire du Créateur, qui elHa caufèiupre^ 
me. Si 1 Ë S V S elt l’autheur de tout bien , de de celle 
Compagnie, pourqu3y reprendra- on celle façon de 
parler, faifant recognoillrelefondateur,dcle faéleur 
d'icelle? elle pouuoit ellre appellée.la Religion d’Ignace, 
ou la Compagnie des dix , qui l’ont commencée auec 
luy : Mais Ignace ,& les dix , ont mieux aymé par hu-i 
> ^ milité , y mettre au front le nom de la première caul^^ 

quieitlefus. « 

ftfm nom Je C’ellaursi vn nom de deuotion : car il n’y a rien de 
demion/ glorieux, ny de plus fainél au ciel, ou en terre: nom 

2 ui doibt touHours ellre au cœur d’vn chacun, à la bou 
le, & en toutes bonnes œuures, comme diél S. PauL* 
Toutes les quodçûquefucitis in Tferho emt in opéré , omnia in nomine Do- 

mininoilri lESV ChrifH, f^atiof agentes Deo, cr‘patriper ipfum. 
Biiuiusfc lelùites s’appelloient^I E S V S , ou compagnone 
dûbuit /ai- ^ ^ ^ comme tu mets en ta glolè,tu aurois quel 
nota raifonde dire que celle façon de parler cil arrogan- 

de lefns. **’ V ® grande différence d’ellre ainfi appellé , 6c 

6- P«d.* d*eftre appellé de la Compagnie de 1 E S V S ; comme 

(êl.x. * c*ellautre chofed’eilreappellé Roy autre chofe, les 
gens du Roy. Le preiîiier ell le tiltte appartenant au 
Prince lbuuerain,pnuatiuement à tout autre. Le lècôd 
ell de lès officiers. Et partant quand tu dis : Ils ont rç- 
^ tenu le nom de lefuites, ce nom glorieux relèrué parew 

ctilierementau ièul Sauueur du mode , tu mon. très ta 
be(tilè:car le Sauueur ne s’appelle pas leOuite : ny les le-» 
fuites, 1 E S V S. 

Et les premiers de cefte Compagnie, font grandemec 
àloder,d’auoir ellédeuots àce nom,imitan.s en cela les 
Sainâs,qui l’ont touHours eu en mnd honneur, & re<^ 
uerence. Sainâ Paul le met prevue à chaique période- 
Tjes kreti- ^ «Icrits: 6c en l’Eglifè Catholique quand il le pro - 
nonce , les CatholH|ues luy leuent le bonper , luy font 
^mereue- 6c l’adorent. Le Diable au contraire n'a rieb; 

wtee au nom horreur que ce nom,& non làns caufe: car il en 

de leùtf. battu plus fouuent qu'il ne voudroit.Les hcretiques 

^ fins y penrer,enfuiuent leur maiflre.de n’en fon t point 

d'Ellat : Ënleurs eferiti ils ne le mettent que très- rare* 
KCDt , en leurs paroles ils ncfhonaorcntnon plus quq 

Icnom 
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le nom de Luther, ou de Caluin; de maniéré qu’il n'eft ‘ 

pal de merueille s’ils haïflènt le nom des feruiteurt 
pmsqu'a.nl«rptifent«luydumaia«. 

Us ont prohibé a Geneue par ordonnance de ville, ^ 

d’impofer aux enfans le nom des Anges, ou de Claude, «rf- 

en deteftation de la cleuotion , que les Catholiques ont 
enuers les Anges, & S. Claude,dont le corps, & Sainftes qp« 

reliques Ibnt trop voiHnes de celle ville>la , & luy don- ^nèef, 

nentaucœur. Lesgensdebienfontautrement,ilsai» 
ment le nom des reruitcuri,mais fur tous celuy du mat 
ftre, ôe pour cell amour, & reuereuce l’ont déliré, & ac- 
cepté les Icfuitcs.pour marque de leur Côpagnie, toute 
dediée à la lignification, & fin de ce nom, Ac à 1 honneur, 
de celuy quil’a faiéle,dc l’a baptifée par Ton grand Lieu- 


tenant . 


Le nm iê 


Mais c’eftvn nom comun,^quine doibteftrevfurpé r a 

par les particuliers: ains parce qu’il eft commun les par- emmX» 
ciculiers s’en peuuent pretialoir. Si tôut le monde peut ” ‘ ' 

cflre appellé de la Compagnie de Ieltis,& leluite, corne 
de la Compagnie de Cnrill.Chrellien,pourquoy lèrail 
prohibé a cefte Compagnie d'eftre appellécde lESVS, 
de les ouuriers d’icelle lefuites? Si la fontaiheeft comu- 
ne , pourquoy leur fera il défendu d’y faire porter leur 
criTcne? Sila table de Dieu eft pour tous,pour-quoy n'y 
communierôt ils point?SileSoleiI eft à tous,pourquoy 
ne pourront ils ouurit leurs feneftres, pour en reçeuoir 
les rayons? 

Ils n’empdchént pas pour ccîa les autres de faire le 
merme.Tousceuxqui font baptifés,prénentle cômun 
tiltre de Chreftien,& neantmoins, il y en a qui s’appel- 
lét Chreftien, comme Ican, & Pierre, fans faire tort à la î*" 

cômunauté. As tu peur que prenant eux ce nom, il ne re 
Ile rien pour les autres? Tu es grofsier, n’entendant pas , . . 
la nature des chofes diuin.es , qui toutes fe peuuent ' 

muniquer à tous làns diminution, &à chalcun ensëble. ^**|^^*^ 
^ Le corps précieux dufihde Diéu , eft communiqué ^ ^ 

toute l’EgIile,'& à chafeun en particulier : fon nom eft ^ ^ '* 
pour tous,& pour chalcun en particulier.C’eft grâd cas, 
que tu fois deuenu £ ferupuleux fans y penfer. 

N CHA- 
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Chapitre Lxr>*i. 

PüUrqmj Us htreùques f formalifem duumdtU 
Compagnie de le fus. 

Klaif veux tu voir, que ce n*eft pas le zele de la vérité, 
qui te fait formalifèr du nom deslefuiceSjains l'animo< . 
Hté, delà haine que eu as, de tous les Minières contr’eux? 
Souuienne toy qu*il y a plulîeurs Confréries, Religiôs, 
& Côpagnies,qui font furnomées parles diuins noms, 
en la melme façon, contre lelquelles neantmoins , per- 
fonne ne parle. La Religion de la Trinité, defainéfe 
Croix, de (ainéf Sauueur. Les enfans de la Trinité , les 
Cheualiers du (àinéf B fprit, les enfans du fainâ; £ fprit, 
& les filles Dieu, les Amy -dieu . 

A Pans,& ailleurs, pluüeure maifons, pour leurs en- 
fUjieurs lêignes,prennentce nom de lellis.-Souuiennetoy, qu’à 
prennent le Ceneue , on le met pour le coing des efeus ; & entre les 
fiom delefits ChrelUens , il y en a plulîeurs qui s’appellent Sauueur, 
fontm»<iue. qui e(l autant que lefus, il n>y a différence qu’au lagage: 
S^ofpeUent car la (ignificatton eft femblable. 

S<»Hiteitr,qui £inablemenc,il y a eu des Religieux, qui ont jadis eHé, 
ejfauüt que baptilèz de ce nom,dc nommez lefuates, corne fay dift 
jefu*. n’y a gueres. Cotre aucuiTdes fufdits perfonne n’a onc- 
Vofiredes ques fonné mot; aufsi n’y a-il point deraifon.ains eftâs 
lefiMtes la chofefàinementprife. de interprétée félon la bonne 
ïliml'M intenrion.ily ade la loûange pour ceux qui le fontauec 
tj55. deuotion,dc pour quelque bonnefîn; Et neantmoins (i 
leslefuites s’appelloient,les Cheualiers du S, Efprit,les 
enfans de Dieu, les ami dieu, fi edans incorporez en leur 
Compagnie, ils changeoient leur nom , & s’appelloienc 
Sauueurs, tu bondirois de zeleiufques aux cornes de la 
Lune , de crierois à pleine telle apoftrophant les allres, 
de toute la Cour celelte à ce blafpheme. 

%e coing iet Mais efeoute vn peu raifon fi tu peux. S’il eft loifible 
tfcHi de Gc‘ à vnc mailbn priuée de dix , ou tant de perfonnes , d’y 
uène ,eïïyn mettre l’enfeigne de lefus , ce que pofsiole fe fera fans 
lefMfàHS reuerencc dcl'appellerlelogisdeIefus:S'ile(Uoiiibleà 
CrwAf. Qeneuè de mettre le nom de lefus à leur College , qui 
fans doute fe faiâ fans pieté. ny refpeét du nom , pour-- 
quoy ne fera il loifiblcàvno Compagnie vninerfelle. 
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d accepter, & garder par deuôtiô le nom de iefiis.dôné 

parle, ugcmcnt du Chcfdel»£glirc, & auecleconfcn- 

tcn^nt, & approbation de toute rEglifef & s’il v auoic 
vn Capitamc en guerre, qui feit peindre vn lefiis à l’en- 
df «a Compagnie , âc qu'il l’appellaft la Compa- 
p.c &l’ènfcignedelefus.iecroisp^urlemoins, due 

perfonne nel en eftimcroitarrogSf, & queplufieurs luy 
en donneroient loüange. Mets donclecas , que ceftp 
Compagnie potte en Ton enfeigne , le mcfme nom de- 
t "P*’<="‘^«'e^Sera il permis à Geneuede 
«fcus,&y mettre ce nom,&marqucr de lefus, 

■ “ m«aux, & les pierres: & nefera fans 

3r Ko ^ P'*^*"** aux lefuites, de faire tout ce qu’ils font 
de bon.au nom de lefus, & de ce nom, marquer par dc- 

Paro*c®*aaions,&penfécs,fclôl*ad- router «a? 

ne leur fera «sî 
’ 1°*^ if * s’exciter par ce nom à faire leur de- »uures, Mt , 

Compagni^&en voyât. ouoyantlenom uomdele^ 
de clu^nom tout-puilTant, nomde faJut, & de borî- M ' 
de 3 enr?^°“”^" ^ vaiUamment s’exercer en la courfe co/. J. 
^omdonn'^ Car le beau 

?cs véur&^f V®”'*""®" ’ 'oufiours deuant iU 

ï‘,*1 “^"U^"’'™0'rc,n’yayantrien dequov >"*«• 

^r«relv? »^P®«un,contraignantparft- » 
cretteraifon. ou par home, à bien faire. ^ 

'l] P»rl«Mou PW.i, 

gnie de Icfus; fais quelq exploit de falut, digne du nom 

mVs^^rofL^^ * falutdesa- 

mes arrofées du fang précieux de Icfui. 

« A i’auois à dire, te refpondât fur 

«pinAi toutes lefqueUes conlîderées tu n'as aucu^ ' 

^,fon don plus oue les vieux Miniürcs d’Allemaian/ ' 
de te ^ndalifer du iiltre , & nom de celle CompagnieJ 

T’approdMfltdplâfîn, dcpicquantviuçmemà 1 eX' 

N * . * 
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DemMdei termînation des lefuitst, tu deii>âdes,fl£t^‘'/;«»^ 
impertinctes ^ont ils réguliers, on feculiers f (or nom n’t» ttucns point de tnifiej^ 
d’ Ain*ui. mefarte.il s ne font pat feculiers .puis qu'ils yiuetit en commun , ont 
ynGencral, Cf qu'en jîr.ilsfoniltKudepduuretét difpofans toutes*, 
fois entièrement du bien des Colleges ils ne fort pat aujîi réguliers • 
car ils n’ont reigle quelconque,try ieufne, ny diïlinBion deyinndt^ny 
nh f ont ailrainfl s à certains feruices , peuucnt fucceder, encortt 

Jlfemocqui ne fepuiffent deliurer de leur ferment ils ont de quatre eu cinq , 

de la plura- fortes de yeux , de fimples , de compofe:;, de foUnnels , de fecrets, de 
lité des publics : bref ils brouillent, CT peruertijffent tout,cr interrogeai quels 

yeux. ils font. Us refpondent, taies quales. VcM faijtons ,dü ie, tnce têps- . 

là ce grades admirations, mais maintenant tout cela ceJJe.Pourqttqyl 
parce qu'en yn mot , ils ne font ty réguliers, ty feculiers , quqy donc! 
yrais efpions d'Æfpaigne. 

Tu demandes quelles gens fbnt-cecy? <5c ie demande 
de toy, quel homme eft tecy ?& quelle efl: fa demande? 
jlaparlides parlé dés lefuites ,• & contre les leiuites , ôo îî 

jefuiteslans aj]-^ujémcnt,fans fçauoir quelles gés ils font? As tu iuf* 
les cogm- ^ prefènt , auec vne extreme vehemercc , défi hi ré 

leur réputation, & leur nom, & comludàleur cxtetmi- 
ration, pour en fin demander quelles gens font-cecy? 
mais quelle efi la fin de celle tienne demâde?eft-ce pour 
prendre aduantage,& fendre la prefie, af fin de faire fau- 
ter ta langue, dcmonflrer au monde, oue les lefuites no 
' font ny feculiers , ny réguliers ? A quel propos edfedi- 

gref&ion? dequoy fort elle à ta caufe?ferôt ils dignes d’e- 
mc exterminez ,pourn’eflre ny fèculiers,i y réguliers? 
Mais examinons ce difiours ny feculicr.ny régul er, 
En ta diuilion tu môfi rcs que tu as mal apprins les ars 
au College Royal de Nauarre , & que tu es vn oifon en 
logique, laillantvn tiers de la diuilion Tu diuilci les 
gens d’Eglifc en deux fortes, en feculiers,A en réguliers, 
de nies qu’ily aye aucune troifiefrr.e forte : de traniere 
4 de que félon celle diuifion il faut efire OU Eccldiefltquefè*- 
deux fortes culicr,ou moync.ce qui eft faux. Car or peut eflre d’vn 
deregulters, troificfme mébre que tu as lailTé,ne r aduifanr pas qu’il 
les ynsfont y a deux fortes de réguliers : Les vns font Ccenobites, 
sænobiteslts gc viuantscn Communanté,& Colleges c< mrrelont 
autres ana- )($ lefuites; Ics autres font anachorètes.^ folitaires.qut 
fktretes. proprement funuomprins fur le nom de moy ne, en - 

eprcf 
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corcsque vulgairement ce nom fetiône à quelques vns Qui font are. 
qji ne viuent pas rolitairpmenc. Tu es aufsi ridicule, premtnt ^ 
quand penfantauoir bien monftré , queleslefuites ne mojtiet, 
font ny (cculiers n y réguliers, tu conclus, donc, ils font 
vrais efpions d*Erpaignc. Tu fautes de la diuifion du 
Clergé, à la diuilion des païs.aui eft diuifer en Logicien: 
elgaré , & perdu , & fautant à toh efeient de branche en 
branche , & d' vne categorie en \^n autre franchir vn 
grand Alibi. C’eft autant que lîquelqu'vn difoit, Ar- 
naud n’eft nv bon Aduocac,ay bon Procureur, il eft doc 
quesvravM3mmclo:Amaudn’eftveftunyenCorde- 
lie r , ny en Carme , il eft doneques lapponois : Arnaud 
n^:ll ny Géographe , ny Logicien , il eft doneques vn 
Lanfquenet.ou bien, Arnaud n»cftnyE(paignofny Ca- 
tholique, ils eft donc Sergent. Tu veux donc dire qu e- 
cor que les lefuites (byent Ecdeüaftiquet, ils ne 


peint toutesfois lèculiers , parce qu’ils viuenten com- 
mun foubs vn Chef , auec voeu de pauureté, difpolàms ”5* « 
de tout Les lefuites (ont Ecclelîaftiques.dc nesot point 
lèculiers, il eft vray: mais ta raifon clt nuUe,dc broûillée'^^***^^ 
de contradiéiion. Pour viure en commun, on n’ert pat 
Eccleliaftiquc,nv ne laiflè-on pas dtftre fcculier, s’il n’y 
a autres caufes Et faire vœu de pauureté, & auoir l'en- 
ticrc puiftànce de difpolèr de tout, font chofes contra- 
diéloires. Si pour riare en commun foubs vn Ghef,on 
eft Eeelefîaftique, & on laiffe d’cftre (èculier. il s’enfuit 
quelesgens lais ,dc puremcntièculiers. vitiants en ccfte« 
façon, (ont Eceleh'aftiqües , fans eftrc fcculiers ; & par- • 
tant toutes les familles bourgeoifes , qui viuent Ibubt 
vn P ere de famille en commun * tous les Colleges qui 
viuent foubs vn principal en commû: tous les Soldats, 
qui viuent loubs vn General, n’eftans (ècuiiers, faudr» 
qu’ils foyenç moynes , parce que félon ta diuilion , il 
faut eftrc lèeulter ou régulier', c*cftà dire moyne car tu. 
ne rccognois aucune troiiicfmc forte d’eftat Eccldiafti- 
quc. 

Tu diras que tu y as adjouftéle Vœu de pauureté j il - 
eft vray^miis tu l’as quant, de quant deftruit.mètuntla 
difpoGtion eutierc des biens, qui ne peut conliller auec 
le vœu que tu dis. ioin^ quelerœudepauurté. ou . 

N|. cha- 
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Lr vcM de chafteté, ne fait pointle régulier, &<il y en a plufîeurs aq 
faimreié monde, qui Its ontfaift, <Sc li neiaidènt pas d’cftrç fccu- 
fïm en fa cô licfs, & laies : âc partant demeure toufîours ta propofï- 
mune fignifi- tion cn fqu entier , affirmant que le nom de fecuUer , ne 
mtïiosiem peut conuenir à ceux là qui vment en commun foubs 
ieproprieté. vn Chef, comme les ieruitcsi & ainli aucutie Famille ci- 
^rnàldtn.et uile , aucun College d’vniuerfité , ne fera feculier, aine 
Anuldiftje,' troupe monallique tu és marié , & vis en corn- 
beretiquei mun , Chef de maifon , tu feras Abbé , ou Prieur, & ta 
del’ü 1140. famille, & tes feruiteurSi&enfans fi tu en as, feront tes 
fjccôOTJWf^, moynesjta femme l’AbbefTc, ou Prieureffe: tu feras Ar- 
infâmes, naud Abbé, & tes moynes Arnaudins, & l’AbbefTc Ar- 
Bxtfâu.de naudtnc. Et parce moyen fera en toy,& en eux renou- 
hâfesic.inc. uellée la mémoire, & le nom du vieil Arnaud herc- 
excommnni' tique, de des Arnaudins fesdifciples, &. fcéfateurs, infa- 
camui. me$parledroi£tciuil,dc Canon,dctouslesansexcom- 
ttemc.de municz ^in huila iienx. llcft vray q tu es courageux, & ne, 
hâte tic. l. tç foucies pas beaucoup de ces tonnercs , & fulminati- 
Ga:^aros.S. Qj,g jç Rome. 

Her.ep. 1 90. q^ç cRimé moync, & te deliurcr 

Alfonf.a jg peur,<Sc de peine, il te faut retracer ta diuifion, & de- 

cfsi-y- Beâ- fjujt là Façonner (clon les loix de Logique, autre- 

mentpar neccfsitétutcfaisvnfroc.&auxtiésjdesor*^ 
capreol.de jg champ. Les lefuiees doc font EcclcliaftiqueSj, 
hâr. . 2. (èculicrs; non parce qu’ils viuenten cômun, foubs 


hier. 

J.es lefùites 


Y ÿ ” yn Chef, difpofans de leurs biens ,qui font tes raifons 
jortt e tgt- raifbn, ams parce qu’ils viuent en commun , foubs 
t ^ foubs vue certaine reigle, approuuée pour 

. ' .. , , 

. Au'fecondemembredecadiuihon,tu vasdemalen 

gle approu- ’ - 

Héel 

iufe. 

Hauarr.i 

^ quant régulier i autrement tous Icscharpen- 
tesfontre- t>crs,menufiers,maflbns,& autres artifans,qui vfent de 
j^uliers. ^ ^oix, feroîcnc réguliers: il n’y a que toy qui 

La Logique irrégulier, qui és Aduocat fans reigle, & fans Canon^ 
eiilaloy de menteur, & calomniateur fans reiglc, & fans mefureidc 
itidifeoutir, w en auois quciqu’vnc en Logique, qui ell l’art, & la 

. . 1 . rcigle, 
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rcigle, pour bien fonder, 8c clorre vn difçours, tu eulïei 
mis pour fondement de ta preuue , vne bonne definitiâ 
de régulier. 

Les lelùites n*ont point de reigles, ce dis^tu ; Pour- 
quoydoncques les as tu citées cy deuantf tuas donc 
moulé de ton cerueau ce que tuasproduiéf de leurs 
-Conlticutions contre eux , ou tu n’entens pat que c’eft 
reigle.Mais qui t’adiéf que les lefuites n’ôt point de rei-. 
gle ? Ils ont nô (culement reigle, mais vne tresbeiie rei* jggt 

gle; reigle en general, reigleenparticulier,& n’y a G petit jtfuites-, re- 
officier entre eux, qui n’ay e la liennc. Et fi tu veux fça- 
uoir en fomme, quelle eft cefte reigle, c’cft vn recueil de fts Us rei- 
toutcequis’etttrouuéde beau aux Religions anciénes rtligitn 
iânt leur intereif,dc auec leurhonneur«Car ians riéper 
dre, ce leur eft autant de lofiange, d'auoirfaiéf partde/ 
leurs richcfiês à cefte petite Compagnie venuS la der^ 
niere en la famille de Dieu , & digne d*eftjre aydée en (à 
tendre ieunefle; ôi ce recueil a efté fait en contrecarre de ^ . 
l’herelie de Luther, qui eft vn ramas de toutes les vieil- 
les herefies. Cefte reigle de forme de viure en commu- 
nauté, porte en iby l’image d’vne petite république fpi- Herefit dê 
rituelle, retirée àla femblance de trois gouuememcns Luther 
aftembiez, de Monarchie, Ariftocratie, de Démocratie: mas de tou- 
qui font trois maniérés de république, bôneSjchafcune testes yieil- 
en foy,dcmeilleures quand toutes fetrouuentincorpo' Us berejîes, 
rées en vnecomme nous voyons en l’Eglilè Catholi < 
que, le plus accompiy gouuememcnt que Dieisayee-. 
ftabli entre les hommes. , ‘ 

A la (èmblance de la^premtere forte de ®-®pubüquc,il;j,^ ^ ^ 

y a en cefte Cwagnie & reigle, &vn Chef,quicommâ- 
de àtous.A la fcnS^lancc de 1^ fécondé, font les Prouin- 
ciaux, qui en certaines chofes ordonnent, 6c comman- 
dent par fufFrages auec le General, qui eft f Ariftocratie 
Republique oùplufieursgouuernent. La Démocratie, 
qui eft l’eftat populaire , elle le voit.en la Congrégation. ' 

generale des Profés , quand elfe fe taiSï-i laquçHe repee*. 
fente le corps vniuers, de le peuple de.tout 1*, Ordre, 

Le General à Tes quatre afsiftans, qui l’aydiét par leur G«»erd 

fonfeil, de vn admoniteur , qui l’aducrat priuéement, 
q^nd Ueft bf foin, d« ce qui concerne en Ton office, ou 

'• ■ ÎJ.4, 


to) LA VERITE DEFENDVE 
rut Ses dBi- Ta perfonne. félon l'aduis) & rapport qucles autres lùy 
^Bms o^ad. en font, ou luy mcfmcs voiteltre neecflaire. 
moHiuur. Les Prouinciaux, aufsi ont leurs quatre confultcurs, 
Les Proiéia- & leur admoniteur.Et les Rcftcurs les leurs, pour en e- 
eiiuxcyRe- lire ay dés en leur gouucrncnient , à la proportion du 
aeurs, leurs General. Tous ccux-cy ont leurs reigles particulières 
foujulteursy tirécs delà reigle, 5c corps de l*inftitut,tors le General à 
<y* <idm9ni‘ qui tout linJlituteft reigle. Item cous les officiers inle- 
utirs. rieurs, Preftrcs,Confefleur8.Prcdicatcurs, Regens, PrQ 

fureurs, 5c tous les autres iufques au ponier. 

Chapitre lxix. 

• ‘ i4 réglé de la Compagnie de lefus,dprouttée par 

les. Siégé J apres vnfort examen. 

,1 . Celle réglé fut prefentée à Paül troifiefine, enuiroa 
PanAo.poureneftreapprouuée. Lequel la bailla pour 
Gutitm con ^ Cardinaux, l’ vn delqucls eftoit Bar- 

. thelcmi Gqidicion, homme dofte, exafte, 5c de fainac 
f vie, 5c qui efmeu par quelque iufte caulè, n*approuuoic 

i ' 5 ’ gueres (i grande multitude de Religions , ellanc d’aduis 

^sgton . dcpluRolt enretrencherquelquvne, 5c reformer lea 
vieilles , qu’en faire denouuellesi 5c auoit faiftvn liure 
4e ce fubieft: qui fut caufe qu'il le môllra fort cottairo 
de premier abord.dclong tempi,àlaconfirmati5 de ce- 
ftenouuelle règle à luy prcrcmée', comme auftiles au- 
' . très Cardinaux ; ncantmoins Tay ant leué, jSc relcufi, 5c 

longtempsbaUncéfesdilcours,5craifons,ilfutfi bien 
' fouché, 5c changé luy en partisulier, voyant vne forme 

d’inftituc drelTéetoutepourlepubliCjauccdes moyent 
treS'Conuenables pourparueniràlafin, qu’iHutcoa- 
trainél de dirc,qu’il y recognoiflToit le doigt de Dieu, 5c 
queencores qu’il demeurât en fon opinion fur la plu- 
ralité des Religions, ncantmoins que du tout il elloit 
d'aduis de donner place à celte derniere. 

De celle hiftoire,tu en as prins la telle qui faifoit co- 
tre lesleltiites , 5c as lailTé laquefte qui te trenchoit ia 
telle, tu as produit la difficulté qu’il faifoit au eommé-^ 
cernent , 5c as paffé fous Gknce , le tefmoignage qu’en 
fin U donna. C’eft la façon de faire propre des hereti- 
quei' car ila tronçonnent les Efinitures^prenant tantoll 

Iccom* 


. i 
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le commencement, tantottJa fin , & quelque fois le mi- 
lieu , félon qu’il leur femble commode , pour donner 
pied à leurs couleurs .Et à ceft c li 0 e,dc mcllier pour tou 
cher cccy en paflanc , font riffiis leurs liures , & remar- 
quablcmétl’cpiftre liminaire deVinftitution deCaluin. 

De maniéré que plufieurs d’entreeuxfc Ibnt coucrcit 
ièulemët pour auoir regardé, côferé , & examiné leurs 

dtatiôs en leursiourccs.&yauoir recognu l’impofturc. Les Jefmtet 

Tu peux voir par ce difeours que tu parles fans rçgle. ont leurexer 
& fans vérité, diUmt, que les lefuitcs, n’ont point de Rc- cices, 
gle,& ce que tu as amené pour le prouuer 1 eft cncotes flerise^ KxU 
faux.& Uconfequence inepte: faux, quand tu dis,qu|ils 
ti’ont point de |eulhe,de difiinâion de viandes , point 
de certain fèruice. Car ils ont outre les jcufnes de l’E» 
glife, leurs abftinenccs, leurs aufterités , leurs oraifons, 
leurs méditations , leurs dilcipltnes , Vautres exerci<- 
ces, de s’ils n’ont la mefme façon qu’ont les autres Reli 
gions ce n’eft pas merueille, veu oue c*eft vnc Religion 
diftinéte, ayant fa façon conuenablc à là fin . 

Ils ontaufsi leur obligation à certain lcruicediuin. 

Car ceux qui font in recitent leurs heures canoni - ^^tions i ca 

3 ues.Comme ceux qui les dient au chœur,encores que 
s ncchantent.LespreftresdilentlaMefle, confelTen^ j,,. ■ 
de preïchentjde quoy tu as fi grand creuecœur. S’ils ne 
vont aux lèpultures , c’elf parce que leur inftitut ne le 
porte point,s’ils y alloyent tu dirois quec’ell par auari- 
ce i au lieu de cela, ils vaquent à quelqu’autre œuure de 
pieté. S’ils ne font liés au chœur, c’elt parce que Dieu 
mercy, bon nombre de gés de bié en l’Eglilc s’acquitét 
{ufKlàmment dece deuoir,eux cependant s’employenc 
pour le feruicede Dieu à des choies que ceux qui chan- ^ 
têt ne pourroyentpas faire, ny eux mefmes s’il leur fai 
loit chanter. C'eft vn office Angélique de refonner lee , ^ 
loüanges de Dieu au chœur:c*elf aufii vn office Angéli- 
que, d^illuminer les efprits delà fciencediuine, en chai- . 

TCiLe chant diuin pénétré le Ciel i delà paroUe de Dieu 
•ufsi. Ne font ce pas de bonnes matines , elludier deux 
ou trois heures le matin , des choies non moins diffict- *v**^*^ " 

lesque vtiles, de autant de temps, eftre en clallè , pour , 
les expofer g drcûànt U icunclTc à U pieté , de à la fden- 

<e?B0 
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cc i nefont de pas de bonnes Vefpres,& Complic9^d*en 
lairc autant apres dirncr f N »eft il pas autant laborieux 
detrouuertous les iours de matières nouuelles , pour 
repalilre les efprits en vneefchole Chreitienne^comme 
.. , , devoiren vnliurecequ’ôdoibtpfalroodieraucHœurî 

Btfpciütt Si fçauoyét la.difticulté qu’il y-a çt^lVn, Aen l’au- 

T , ils en (èroient meilleurs luges^ pêrfbnne ne la peut 

i f<»auoirdeufimét,quin’enfaiai»eflay.Etn’eftoitlede- 
lir* que Dieu leur donne pour aider le public , qui rend 

c eft exercice doux, iene fçay qui le voudroit gratuite- 
Tourattoy ils entreprendre, ôc beaucoup, moins le contin ucr fi 

« v/ISff «nips. M^s nonobftant ceftedouceur fpiriiuelle^ 

fi ne laiflè il pas de bien miner les forces du corps , <Sc ‘ 
comme vne lime fourde, les confumer viftementlànt 
bruit,quielUavrayecaulb,pourquoy encre euxil'on ije 
voit gueres de vieillards, ny de teftes blanches , cllans 

3 ua(i tous époreés àU deur de leur aage , parce crauail. 
oux fort. 

Mais les lefuices n’ont point d'habies propres comme 
les autres réguliers' le crois bicn,c’eft aufsi parce qu’üc 
l'ptdVne autre famille de réguliers, A fi l’habit ne laid 
pas le Moyne , moins encores faift il le régulier, ils ont 
LfSCheMli ^^“ï's^^bits propres enleur façon, llsne font pas donc- 
. Moynesae crois bienrmais pour cela, ilsnelaiflèntpas 

font Relizi ^ Religieux, A réguliers. Les Cheualiers de S. leâ 
* font Religieux, toutesfois ils ne font pas Moynes. Les 
Apoftres eftoyent Religieux , A des plus parfaits , ils 
n’eftoyent pas pourtant Moynes.Et ce mot de Moyne, 
eftant prins en la propre lîgnification,ne côprend finon 
les hermites qui viuencfeulsen leur Telle qui efi lacau- 
fe pourquoy S.Thomas ne met point entre les Moy net 
^ ceux de Ton Ordremy S.Bouauenture ceux du lien, en- 

cores que tous les deux foyét vrayemét Religieux. De 
maniéré que Moynes, A Religieux, encores que fouuêc 
tes mms ie on les prenne pour le mefme,ce font neantmoins deux 
Religieux^ ellènces diftinAes de Religieux, comme i’ay dit, foubi, 
«7* de Mqy- yn mefme genre, A mefme nom de Religieux , A n’eft 
me nefitpM neccfsaire que quiconque eft Religieux . Toit Moy- 

^ ne, non plus qu’il n nccçfl^c,quc qui «Il Carnac fou^ 


eux , Cf non 
^oynes. 
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Et partant . il te fauç adioufter vnC corne à ton dilem- ^ 

mc,dt vn bras à tq diuifion; & trouuer logis à celle croi 
fiefmc forte d'Ecclefîaftiques, que tu difois ne fc trou- 
uer au monde, de dire ainli.Lcs tcclclialtiqucs font di- 
uifez en trois lbrtes:Les vns font Clercs fecuUers : Les 
autres Clercs réguliers, defquels reguliers,lcs vns viuct àere^nlios. 
en communauté foubs vn chet j dt vne reigle approu-* 
uéercligiculê , qui font tous les religieux collegtez . de 
en troupe de les autres viuent, ou doibuenc viureleloo Moyne c*eîl 
leur reigle en leurs fellulcs lèuls , quifbntproprenient 
les moyneSjC elt à dire feuls , de folitairesj qui eft la iigr folittirt. 
nificationdu motjMonachus. 

Tu n’as doncpointdc railbn dédire, queleslefuitcs 
ne font point réguliers, dt injuricufement pppugnes le 
iugement du S. biege , & de l’Eglilè vniuerleUe , qui les 
ont mis au nombre des religieux. EtlU’authoritédes 
Canoniftes tç peut faire rougir , Nauarre vn des plus 
grands Ooéleurs en droift Canon de noflre temps , de Nauap 
qui en a fàift profefsion à Cahors, Tolofê,çn Éfpaigne, " 
en Italie, de aux meilleures Vniuerlitezdcl’EuropeiCn-'"^'**^ 
deuxoutrois lieux de lès œuu res, mon tire dilcncmêt^**^’’* 
que les lefuites font vrais religieux , auec beaucoup de ' 

louanges des nouueaux droièts.dcvertus deçeitçCom - 
pagnic. . ^ • V 

Chapitrelxs. 

Cdldmie fur les, dtuers vœux des lefuites, ^ ^ 

LesIcfuiteSjdis tu,ont pluiîeurs lortes de voeux, de fait 
prophanementle moqueur, appellant vœux lîmples, de . 
Compofez, tu monlites auoir prou de malice en ton ar< f 

me , dt fçauoir peu de pieté en la Religion Chreliienne 
en laquelle fe trouuent tous ces vœux, non pas compo- 
feZjCommetu jazesmaisvœuxfimples.dc vœuxfolé- 
nclSjVeux publics, de vœux Iccrcts: de eft la choie autat ? 

notoire,comme ton ignorance ell grande, de n’eftja be 
foin de dire plus. 

Qji} font donc les lefnitesUIs font vntts efpions i’Efpdigne. le 

t’avtantoftmonftrérineptiedeccsconlcqucnces, de 
enfeigné quels font les Iciititesdi faut neâtmoins, pour 
laiucr bonne bouehe fur UHn de ce difcours.adiou* 

• ^ ‘ ftCB 
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Itec vn petit mot d; deiFert , & montrer que par ce tier» 
K^e^âmce: dilemme il s’enfuit,que tu es tel , quetudiseltreles le- 
ridkdes Fuites,* que tu crains fi fort eftrc.Tu dis ainii,lcs lefui-» 

d‘4nuuf4, ^ réguliers ny feculiers,* conclus en ver> 

tu de ccd antécédent, ils Ibnt donc vrays Ëfpaignols. le 
dis le mefme, Arnaud n'eft ny clerc (èculier,ny régulier, 
ilefldonc Efpaignol. Sicacon(equencee(lbonne,U 
mienne h dobitefireaufsi. Car elle vient d'vne mefme. 
fulee,* de mefme façô.Toutesfois d’autant que par ce 
> moe,Eipaignoi,tuentends,en ton ramage, vn Caiholi- 
• * * q ue,ie ne veux prendre, ny ton antécédent, n y cefte con 
' clnlion , contreiaverité.mais en leur place en mettre 
qui foyent véritables,* qui te conuiennéc bié. Arnaud • 
ne Içait ny ce qu’il dit , ny ce qu’il eferit., il clt donc vti 
rcfueur.Amaud ne fçiit encor , q veut dire,oulccuIiec 
ou regulier,iIeftd5cvnpauuredo*eur endroit Cano. 

_ Arnaud s*attaqueiniurieufement au S. Siégé,* femoc- 

‘ ” que impudemment de toutel’Ëglilè, il e(l donc vnhe- 
. * rctiquecifronté, Arnaud ne tait quementir,calom-. 

nier,il clt donc vn vray enfant du Diable. Tnteplain- 
‘ dras que i inlilte trop mr ce point, faifantvn elefant d’v 

. ne mouche , & que cefte concluHon à eilé faille en la 
peimt es jy barreau jpluftoft par rilee que pour preuueifi 

luges rionsdonc. lailfe moy donc rire 

Mwi. faut aile puifqnetu payes 1 efcot.le t’adnertis ce pê- 
dant qu’il falloir parler ftrieufement,* non golTcr , * 

’ faire rire deuantvne Cour fouueraine, *envnecaulè 
la plus importante mefme félon ton iiigemenc , quife 
Ibit plaidée de trente ans. (^e ie necrots pas pourtant, 
quela feulepafsion c’aye faietparter ainii.Car fi c’eftoic 
l’ardeur delà barre qui t'alteroïc la lague , tu debuois e-* 
ftrefage en ton imprimé. Parquot il eft vrây (èmblable . 
qu’il y a de la mafe:, qui ne permet iamais, que tu fois 
en bon (èns,te rêdam toufiours ridicule, foie q ue tu par 
^ ks,ouque tuelcriucs à bon e(cient,oiien riant. Venons 

i. l’autre gofiêne.faiifte fur les mots Latins , ijuales, 

où nô moins mal à propos tu abules de l’breiilcde ceux 
qui (è mocqueront de toy quand ils fçauront la fource, 

; . ‘ êc iiaifon deces mots,* ta grande fubtUicé. 

. quels iU fonqilsrerppn* 

' ■ . dcae 
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lâenc , tidfs (juaUs. 11 faut içauoir qu’au temps de cefte 
grandepcrftquutioti l'an- 64 on denr.ancoitaux lelui- les, pour 
tes . ssft fftis 'vos ? vn bon vieillard leur lyrdic leff ordit nâud. 

VnC fois pour toutes , Kosfi<n:itstales,eh4Us rcstilun ij}e 
frnirriusPontifex.Rrx.e^fi'putKaCsiria. Cefle tclporcc ae- j^ffpme é» 
uales yeux aux Cornilles , & tenuoya triict* tous ces ^ts 
Kcrodians.Tu as donc efté icy non fculcnnchrinauLais itjuiiis Vm 
glofeur,& goffeur.mais encor rapporteur hérétique re- cwoom- 
trenchantee qu’il ta pieu de l h'ftoire,d abufantdurc- * 
fteJailTant les pieds>& la telle de la rerpence , pour obr- 
curcir le faid,& faire rire aux defpans delà vérité mais, 
celt bien aux tiens car on y voit tafoitilc, attendu qu'il 
n'y a queprudtnce en celle refponce Arien que lire ôc . 
fi tu te ris non du 1èr semais delaliailbndes mots, tu et 
encor ridicule. Car Cicéron mernae les apparie Ibuuenr, 
comme aufsi il eft ccnuenable, A neccÎTaireà la largue. 

11 dit en vn lieu.riAM talü qualis , 0 ‘ pTndtntipitnth,ty fo) ti»né j'^dis auàlit 
cpumm effe débet Et en Vn autre lieu , mmales qttaleskvbiue ^ 

lunt,habeMtur. Qo’as tu donc icy à rire , créature d’A rca- 7 
die? entends tu le Latin , A le Francoisfas tu ellimé que idtmdt 
comme en F rancois , il y a quelque efpece de prouerbe inùent. 
ésmots.yiçKf/jIemefmefut au Latin? Neveistu pas 
que voulâtabulèr des oreilles des fageSjtut'eslailléme 
ner parles riénes, plus longues que larges, n’ayans fçeu 

entendre la force de deux mots Latins ? Or puifque tet 
golTcries te fuccedent aufsi mal que la grauité de tes A- 
pofiropheSjie te confeiiledene t'en meller plus. Tune ' ' 

fçaisquepicquer , A mordre.impofer , A calomnier, 
au Zany ou au Pantalon.Tun’entcndsnote.cefontpec 
Tonnages d’efprit j A m’as faiA fouucnir icy dcl afne 
d’E(ope,qui vouloit iouér aucc fon marltrexomme le 
pctitchien. 

CHAPITRB LXXl. 

Icfuites ontejlé cbajfes,& deqtieblieuXt 

Tout ioignant ta peroration.A ton detnîerefforf,od 
criant, tempeftant, A apollrophant , tuas cuidé rompre 

langics, &poitral, tu fais vn’autreconfiw'natîori i com- 
bine yn arrière eipcron pour renfort , bafti delîus quel- 
que# 
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' t|ucs ftcmples j & ayant faift vn voyage en Itafic , Jk 

, quelques autres lieux. & allégué que les Icfuites ont e- 

■ té chaifés en pIuHcurs endroits J à la fin conclus à bon 
Vdrre^Jts doibuent dire exterminés de la France: 

■lefnites de 7“ ^^iflde conclurrcfans raifon. comme 

ionptemps faift.Car tu pouuois bié deuiner. que 

mÎHMiiM ‘«aehréarrdlfcminutoitlongtempsya , & cela te 
xeritean des pou^oïtfcruirde bon anteccdât , pour en tirer ta con- 
ïàmjlret. par ces exemples, qui monftrentque 

tu refucs toufiours. Car non feulement ils ne font rien 
contre les lefuites i -ains au contraire ils leur feruent dé 
iullificationrcar n’ayant encor prouué qu’ils ont meri« 
té d’edrechafles , autant de fois que tu dis qu’on les a 
. chaffés, autant defois tu accules l’iniullice de leurs en- 
Demis ,<& loués lapatience des lefuiteS)& fais voir aux 
luges que tes /exemples donnent vne conclufioh 
contraireà la tienne. Carils fçauentqueles Apollres, 
& Chrelliens de l’Eglilè naiffante , félon la predi- 
dlonqueleurenauoitfaiélleSauüeur , furentfou- 
jrMstidfgti uent,<5c à tortchaffez d’vn lieu, à vn autre, & que les Pa 
mite comre yens argumentoyent comme toy. Ces Chrefiicnssôc 
tesJefuités chalfez .deprefecutés par tout, il les faut donc chafTer 
cotmnelespa Rome, comme perturbateurs du repos public, &quc 

:yens contre^ ccft argument ne valoir non plus que le mauuais exem 
ifrcére/ier- pic duquel il eftoit tiré ,• i ’adiouftcàcequcie viensde 
dire , queceux qui jadis ont rejetté ou chaifé les Icfui- 
tes,les ont en fin rappeliez, & reçeus. 
itecret de U Là Sorbône fit vn Decret fort lèuere contreeux Pan 

diorhontse f 5- I ^ 5 4- duquel tu as rempli ta bouche, & ton imprimé: 
trelesiefui- maisceluy qu’ellea faift l’année precedente du neuP- 
tes , YeHoqué uicfiîie luillct, aptes auoir efprouué,& cogneu leur do- 
for eUemcf- élrine.dc vertu, l’eljace de tréteans,faiétairezapparoi- 
»*e. ftrequ’dlcatresboneopinio d’eux, dt quelle les reçoit 

defaduol'iant tout cecjù’autres fois cllepourroit auoir 
diél.ou cl(Titaucôrraire,comme i'ay diftallieurs Ce^ 
fie refponce renuerle de mefine fil ce que ni dis faulle- 
ment qu 'ils ont efléchafièz deMtalie ;carl>ien qu’ils en 
lulTent efté chalfez. l’experiencede leurs Colleges fort- 
SemtMires dez du depuis par toutes les bonnes -villes de ce païi 
'de tantes Us U, Ici Scminaiies qu’ils y goi^cmencdc toutes les na« 

tionl 
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^lons du monde j les charges qu’ils ont dans la ville de 
R'ome.dc nômémêc cnTEglife S. Pierre ppur le 1èr uice monJemk 
des ames.Tout cecy môftrealTez qu»ils y font les tref- Us^ 
bien venus j & que s’ils en auoicnteftè chaflez ,c*eaoit mains dès 
a tortjdc pour n’eftre cogneus. ' jtCuues 

Maislaiflantà part le droift qui ell pour les lefuite*, ^ 
d^enant au faift,ie nie qu’ils ay ent èfté iamais chaflèa 
d Italie,* dis que de mauuaifcfoy tu as cité Ribade- 
xieira , yant pi^s en façon d'heretique. le commence-^ 
ment du narré, qui difoit que les leluites auoyét eu de» 
difficulté^ en Italie,* lèmbloit faire pour toy,laillànt la 
conclulion qui cftoit toute à la loüange des Icfuites, * 
dcleur inftitut, qui fut reçeu de tartt plus volontiers, 
qu’il aüoit ofté exaâement baloté. 


Tu as efté à Bordeauxjde là il s ont efté aufsi chalTés.ce 

dis tu. le dis qu’ils y pouuoyent demeurer s’ils eufient ^*‘^^**"*’ 
voulu:mais ils aymerent mieux quitter la ville de leur 
gré, que de faire ce qu’ils ne pouuoyét faire en conlèiê- 
ce. Et récitant ceft euenement tu as fai* vh grand tort 
à Monficur leMarcfchal de Matignon.dilànt , û*? c>efi- le 
f le plus glorieux que P t iamais Monfieur le Maref 

ihal de Matignonyencor qu'ilqye le chef enuironné d>infnis Lau. 
t-ters^qu’il a emportés defes belles riBoires, Ce font tés patol- w»,,/:,™ / 

cs,vnpeuapre8lcrquelles, tu n-oubliespasd-attachcr SL 

l-apoftrophe, en diuers, * gros charaacres ,il ne falloit ^ 

quel’enuironnerd’vnevignettedetaiUedouce , pour 
plus grande parade, Le tort que tu luy fais eft parce ^ 
que en débordé flatcur tu mets à fa loOange iufques au ' 

Ciel vn petit afte, auquel il ne recognoitrien du fié, que 
le commandcmentdc fon maiftre, cantil l’eftimc min- 



dc l’exequution,ou pour toutes les deux. U'vtüité il 
en a point en ce faiét , fors (èlon l’opinion des hereti~^^/’'<^%<>r^ 
ques, qui eltiment choie fort vtile a exterminer tous P®'"’ 
ceux qui peiiuent profiter àl’Eglifc Catholique, & rclo<^jfcidté^ 
leiugcmsnt desgensdebien , non feulement il n’y a 
point d’vtilité, mais encore» vnc pene notable pour le 

public,quadccnefcroitquepourleregardd’vnnom-. 
we infini d’cfcholicrs^cftudiansfoubs les leluites , qui ' 

tout 
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in LA VERITE DEFENDVE 
tous font demeurés priués du bien de leur» eftudes. Dd 
diCficuItéjiln’y enaeunonplus : CarquelledifHculté 
pouuoitauoir vn grand capitaine , 6c vn Marefchal de 
France à fai revuider des pauure» Religieux de U ville? 
toute la difHculté pouuoit effre , de ce qu’il faifoit la 
cholècontie Ton cœur: car il eut bien voulu que le» Ic- 
Tuites fe fudènt accommodés (ans lbrtir:flir quoy donc 
fondes tu celte grande Ioüange?nousveux tu faire croi- 
te qu’vn grain de millet foie vne montaigne ? Quefî tu 
te fudès, contenté de loüer le faiét fans comparailbn.dc 
faire vn eicphant d’vne puce c’elloit feulement vne va- 
nité de charlatan fan» grand prciudice delà perfonne» 
mais préférer vn(î petit aéte à tout ce qce Seigneur 6c 
iamais,c’eft à bon efeient dimminer fon honneur. C'eft 
dire que tout ce qu’il fit iamais eft moins cjuerié. C'eft 
pendre tous Ces trophées à la branche d’vn oeluedere. 
Oiieft tonfens? Oùeft tondifeours? Tuluy attribuci 
inhnis laurieres,dc tu les caches cous foubs l’aifle d’vne 
mouche i n’cft-cc pas fe mocquer doubleméc des gens, 
faifant d’vne part, vn panégyrique fus la queue d’vn zé- 
ro , & de l’autre , enferrant vne inHnité dechofès gran- 
des dans le centre d’vn zéro ? As tu eu l entendemenc fî 
pcruertijdeprifcr 6peu tous les feruices que ce Seig- 
neur a faiét à Tes mailtres les Roys de France, pour les- 
quels ils l'ont honnoré dii grade où il eft?de ne tenir co 
te de tous les exploits de guerre, & de paix, de cous fès 
valeureux aâes faiéfs contre les ennemyseifrangers,& 
domeftiques contre les heretiques pourlEglife Catho. 
^ iique,& pour celle Monarchef de dire qu’auoir faift re- 
tirer vne poignêed’hommes Religieux, fans armes, ôc 
' . sas refiftêcCjde Bordeaux à S.Machairefeptlieuêsloing 

de Bordeaux, foit la plus belle viéloire , âc le plus bel a- 
‘ « Ae, qu’il 6c iamais? Es tu 6 defallré de langue que tu ne 

rçaehes non pas roefmes loüer les perfonnes fans les in 
iuricr?Où eftoit ton iugeraent quand tu difois cecv , 6^ 
Iefaifbjsimprimer?maiscen’cftpasmerueUle : Tues 
hérétique, À c’eft pourquoy tu ne prifès rien de tout ce 
que Monfteur le Marefchal de Matignon à faiél contre 
Uheretîque Içs heretiques , de que tu fais plus de cas d’vn peu de 
mcp^ife ritn maldcsIefuUes , que de tout le bien que ce Seigneur 

t 
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a fai A. Pour falaire de ton bien dire * il ne falloir fînon raar aue ce 


S u’ileuft eftéprefent, lofs cfbe tu faifbis retentir l'apo- qui nuit à 
rophe àlùy tjnfte^pour dire de toy, ce que Annibal dit l’Eîigfe 
de Formidft h*j^gucür^e n*oüys iamais homme plus tholique. 


C4> 


fot enparlantjôâ«i RoylPyrPhus d*vn meneftricr,i’ay- 
merois m^nix o|üyïïcnariu{flcm6t de mon cheua4 que Tlutar.tn 
ceft hommei;Çé pédant fçàc|ic8 que les lefuites font ai- fjyrr, 
més à BordeauxMe tous les gens de bien,&’d’honncurj, 
qui y font cncor,DicüiilercY,en bon nombre. Sçâches 
qucle Parlementles a çoulîours *fsiftéscommcPere,£pp^^;^jj^-j 
' ^ que tous rccognoilTcht à leur grâd regret, que la fqr- j^Bordeauli 
cie des lefuites, n’cft pas leur perte , ains lapertedefept 
ou huift mille ieunes hommes, qui cuflTcnt eflé nourris 
du ftuiéf de leurs labeurs, & drelTés à bien dire, & à bië^ 
viurcjlai0antàparcmille,^millebonnesames,quieuf> * ' 

iènt ellé fèruies, de confolécs de leur prelènce. Sçaehes 
qu ils y retourneront en leur temps , auecl’ayde de ce- 
luy qui tient lecœur des Ro'ys en la rôain , qui gouuer- 
ne l’Odsan ,1a Lune , & les vents , & peut enfler la 
ronne de marée, & defouberne, pour heureulèment®^^'*^**^*' 
pouflèr de toutes parts,le vaifleau lefhite, qui les y pox- 
tera. ' : • 

Tu n*as peu feindre, ny amener (înô ces exemples mal . ' 

accommode^, pour en vfèrcontreles lefuites.Si tu eufo 
fes fçeu , que jadis ils ont cfté chaffez de Sarragolïc en Sarragep 
Efpaignci ^ l’an 6 1 . de Pamies , & n'agueres de Tran- féimici. 
fyluaniei ôi que depuis fept où huiéf ans, ils font extre- TrSfyluauie: 
mementper(ècute:<: au Iappon,oùle Roy Cabacondo- cobacondoné 
no les pourfuit à leurir,&lemier,& les veut exterminer Royduiapfi 
du pars, corarne toy de la France, fi bien que dèux ou Perjnutionè 
trots fois,ifs ont efié tous prefts demôtcrlurmcr,pour rowre /«/e- 
fortir, & changer d’hcmifphcreî âc qu’en Auignon,l’an fifitft «ujap 
éj. leurs ennemis furent fur le poinéf de bracquer le po»,ei mret 
canoti, contre leur College qui ne fâifoit que naillre, iitnxitn 4^ 
n’euil cfté la prudence de feu Monficur le Cardins^i*»^»^»* 
d’Arinaignac, qui mit le crochet de rètraiélel la ma- . ^ 

chine, & fureur du peuple, appaifànt la (édition, excitée 
parlescalomniesdes (ècretsenncmis.Si tueufteseu ces 
hiftoires, tu aupis beau texte pour le franger de tes glo* 
ics^dc fiûce pour vn peu de temps gendaiwer ta langue ^ 

O au 






■* i 




iiî LAVEtUTE DEFENOVE ^ 
au harrêâu, & taplutT>eaupapieriiurques à ce que li ( 
t’eiiffe rcfporiciu, qu’ifs furent hbnorablenaenc r’ap- . 

, 4 ^ Saragofle,* auec bons interefts de ceux qui in- 

iuftement Tes en àuoient faiA forcir,, âf l^u’ils^ ont du 
. ’ depuis tou(îourseftéavu>iqz,'^re(pç|^jez. QuedePa- 

mics ils en furent chaflfez par les hérétiques , ^i çftoiét 
maiftres de la ville, cS(, qui . depuis en put thaué les au-. A 
très Religieux, & feront^ les merrhês cri France s’ils y 
fondes maiftres , commeà Pamiés : mais eifre chaiTé 
tt Prince de des mefehans , c'eft vn tefmpignage de vertu : parquoy - " 

TrSfylMttie telle fortie fut hortorable aux UWi tes. Quant àTrâfyî-,j_:^ , 
tyramifi de uailie ils cfpeixm qiie l’heretiquc rt’y ftra pas toufiours ' i 
fesfubieSs kmailtre, & qu’ils y retourrterontbieUtoft, éftânsay- 
beretiques. mez, & chéris du Prince, tyrannifé maintenant par les 
! fubiefis hcretiques. Au lappon ils ont demeuré defîà' 

Jjei JefuUes cinquânfe ans , fc cofiaots àla diuine bonté zélatrice du j 

fe mainiien- falut des hommes, qü’ils y demeurerôt tquliours. poui* • j 
tient M l*f le bien de tant de millions d'ames , qui s’y Chriftiani- 
fb, noH9bfiÂt lent ; & qu’on y verra dt noz ficelés vne nouuellc vig- 
leurs grades ne de Chreftiés qui par fes œuures lérucntcs,* charité 
ferfeentions. heroîque, fera hoq^e à la parelTc, 'ôc tepidité de la' vieille.r ‘ 

Bienyenue Qu^’en Auignon ils y font demeurés, ayant par leur pa- 
lier gensl de ticncc,& vcrtu,cfucnté les menfonges des rnejchans, <Sc 
bien en 4M- gaigné Icscceürs des hommes vertueux , (^i^e quand 
gwm. biêilsen f ulftnt forcis, la per te eulteftépouf^ Auignon, 

g.efpo:tce de éc nonpour eux.fçlon que véritablement diét alors Pie 
fif cinquiefmc de lâinfte mémoire , au Sieur lean Michel 

honnorable bourgeois d* Auignon, luy portant la nou- 
. ' utile de ce tumulte M:ü pour Auignon quand les Icfui- 

tes en fortiront.Tout cecy t’culTc-ic rcfpondujdc félon 
, ta glofcramené talangue, & ta plumcen bon lcns,fi tu 

en eu (lès efté capable : mais il a elté meilleur pour toy, 
d‘en auoir eüé ignorant. 

CH AP I TR E L XXII . 

TerfecutiôndesiuHes. 

ie t*ay monftré' que ces exemples dé pe'rlêcufiqrt ne ^ 

teforuent dcriencontrclcslcfuiies.-Ic veux mainte- . ÿ; 
riant enfeigrver, quetelles, & Icmblablcs tribulations 
font marque de leur vertu , & lerucnt pour argument - 

■ qu’il 1 
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■u’iMcs faucretenir en France. Eftreperfecuté, eftre Eftre perfe* 
chaflëpourlaluüice^c’efteftre des intimes amis de le- (uti pour U 
fus- Chrttt. Et comme la tribulation eft vne marque de iujiice, mtr-^ 
fes enlans; aulsi la grandi tribulation eft la preuue d’v- que destn- 
ne amc forte , & guerrière , &. de laquelle Dieu faia e- fmdeDieM, 
ftar. Tu t’endormiras àcedifeours Chreftien, & pieux, 
comme ne te touchant en rien :maisdorS/& refuelitu 
veux, ie le veux pourfuiure. 

Les eferitures font pleines dhiftoiteSj& dcpaiTagel 
dccelubjea, QbâdDieuavoulufàireparoillrelesen'- 
fans,& vrais feruiteursjtâe en general qu»en particulier, 

il leur a lailTé en telle de grands ennemis, pour le^er- 

iccuter.Iamais peuple n endurera tâteneürâge pais ny 
au ficn,que les Hebrieux peuple choifîdc Dieu. ’ cictrondù 

De maniéré que Cicéron n'entendant pas celle leçon /„ ’ 
delà prouiÿnce diurne, difoit quec'elloit vn peuple né eJfoyH 
à la feruitude. lob elloit vn des plusgrâd amis de Dieu, nri à iihe 
il fut aufsi attaqué d vn ennemy , & d’vne charge pro- efiaues de 
ponionnée à lajferju & à fes armes . & fit Dieu en fon L. Conf. 
endroit, ce que dift le Sage : Hedu iUi forte certafnen , >t v/m- Les 
ffTff. La première, harâguc,;que noftre tout puil^ànt Ca- eux perfeoh 
Çuaine fit à fes ColonneIs,& Soldats, aux Apoftres.diP. tf?. 
d^les.dc en leur perfonne, à tous les Chreftiens, fut de lob i. 
la perfecution ,qu’ilmiten la troifiefine , & huiftiefme 
c aule,au rang des beatitndes.Etpour mieux imprimer guerrief» 

I importance dece poinft.A faire refoudreceux auide->* (enbat. 
liberoyent deleriluiure, il adjpullc à la fin de fon pro- Sapjo. 1 
pos, comme par maniéré d'Epjlogue.dc de peroration: • 

J cutn rnuledixerint "rohn hotniues f Gf" perfecutitos fue* Sien-hft* 
rjnt , ev* dixerint omne malum âduetfui voi , mtnùentes probter me. feux teux 
Et vn peu deuant quepartir de ce monde il leur diél: eudurfi 

Hune yemt hora , yt quùunque imerfecetit y os , putetfe ohfequium perfecution. 
praîitae Deo. Tlorabitif, c^fiebitit. mundm autem gaudebit. £c Mutlh-S. 

apres auoir prefehé telles , & femblabies chofes ,de oa- 
rôle, & donné miUe exemples de faift,il a pour patron ' 
f dernier eflày de la toute puilTance , & boté, fouftenu* 

& vaincu les tourmens de lacroixi attaque donnée à la ' 
mermedefavaleur.&laplusfone.quifutoncquesdô- ^ 

née.Quand il donna fes lettres patétes d’Apollolat à es 

grandehçualicrd’cAUcS.Faul,ccfut4uçcl4ciaufede " T 

peifft-:,. 


J' 
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S^dulfdîB pcrfècution. Je luy tnanilrert^ combien il doiht endurer peur me 4 
Apejïre,auec »ow Q^and vn Roy faiô grâd éftatdc la vertu d’vn Sci- 
deninciatiô gneur, il l’cmployc aux plus diOiciles affaires • à s’il cft 
desptrfecu homme de guerre, lU enuoye aux guerres plus pcriUcu- 
tiens. fes.l’Eglife de Dieu a eftéla butte des Tyrans, des Pay- 
Jfi.ÿ. ens, des hérétiques, des maluiuans. Elle a demeuré fer- 
me parmi les flots ,dc tripmphé au milieu des batailles, 

Tl". 109. dominareinmedtoinimicorumtuorum. Aufsicflclleappellée 
Dieu.a^fon terrible ,au parangdti dVnc bataille rangée. Celuy qui 
EgUfedotAi n'endurera, & ne bataillera en cefte vie, ne fera coron né * 
neau milieu ny entoilé au liure de vie en l’autre. Entre les Enfans 
defes enue- d’Ifittétceux-la furent feulement misait Catalogue du 
mù. peuple deDieu , qui pouuoyem porter les armes. Les 
Entreles he- grands (cruiteiirs de Dieu ont enduré les grades fècouf- 
irieuxJeuU res,aufsi b'ten au temps de la Loy de grâce, qu’en la Loy 
ment furent dc Moyiè. dt deuânt icelle. 

em oUtsceux Le Diable en veut principalement aux gens de com- 

qui porioiit bat , des autres il en fâift fes ragafehes , ou fes porcher# 
tfpieiCtu Ih à foldc de véntre ou viâuaille de porceau x,& n en faift 
are </r; Kô^. compte. Dteuluypermetdeviuemêtâttaquerlesvail- 
> Z.eDi4l)/rr» lans,af fin d*accroiflre leur gloire. 

•xeutauxgës Etparcequ’entreles gens de combat , les Religieq^ ' 

. de côbat,des (ont les Soldats choifis j c’eft pourquoy fur tous le dia- 
hfehes, il en hic leur faift la guerre. Il a toufiours tafehé de les trou- 
fc^itdes pot- hier au commencemét,& au progrès dc leur ordre. Le# 
ehets. hcrmifes du temps pa(ïé,dc ces grands Çhefs de famil- 
les fainfles corne vn S. Augullin, S, Benoift,S. Bruno^ 
.^AlbertPatri S. Bcrnard, âc leurs imitateurs. 
étrche ieHie Qç grand’perfbnnage Albertus, Patriarche de Hieru- 

fufdlemefcri f^fem ,inflaurateur de l’Ordre des Carmes & ces deux 
, l»r«glt autres, S. Dominique, & S.François, que n’endurerent 
da C armes, j|g cômencement de leur Ordre , & que n’ont ils dc- 

itrée de la induré? Leurs hiftoires en rendent la raifon, No«e- 
Vif i‘Elie,^ rat.difent ellcSfSmi^uuf hojht hos ordines Ecclejite Dei admodum 
d’autres hôs propu rea multum iüti ohiiitit, iia irt ad nihiîuferè rédù 

li'i/fs,c^r*e Etdetantplusqu*ilpreuoyoit,que telles Rcli- 
ilablil l‘Or- gions profiteroyent,de tant plus furieufement il les per 
faaitoit ,& Dieu dc tant plus les rendoit fortes, ôc 
lânxxlo. fertilcsenbonnesœuures, & cnbons foldats. Pour- 
^ quoy veut Dieu que rçsfecuiteurs foyent perfequuté# 
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en ce monde? parce que c’cft vnc tcrre'de combat, d'en- îh hif. 
nemis de prcuue, de victoire; & par tels a6tes , fe doibe deerig. relL 
gaigner le triomphe celefte à rimication du Capitaine. DithleA 
Le ciel ett la patrie des enfans de Dieu, Ijeu de paix,d^a • toufionrs m* ~ 
mys, de recompenlè ,de gloire. Les anciens Romains fche d’emfe- 
faifoyenc la guerre en païsedrange, & «i5phoycnten /f/»t r l'efl*- 
leur ville. Entre les aftions humaines , les proÜefTes de blifmêtdes 
guerre tiennent le premier rang, car pour les accomplir, Religiis fre 
il faut l’arroy de toutes les plus belles vertus de corps, noîStlegrid 
& d’efprif. Entrelesaftions Chreftienncs,lcs 


blés fondes exploiéts de cefte guerre fpirituelle beau- deHoiêtféirt 
coup plus difHcile.que la temporelle, & qui fe faiét auec 


'Soufqmy. 


des vert\ beaucoup plus hautes du corps, ôc dt l’amciâc 
ou pluh'eurs ne (ont pas bons ragalches , qui en la tem- 
porelle (ont des Ce far s, grands tranche-montaignes re- 
muants le coutelas, de rer,mais canes, quand il tàut re- 
Edcr à l’auarice, à l'ambition, à la paillardilè, ou à quel- 
que autre tdennemy. •) 

11 ne faut pas donc s’esbahir,(i Dieu veut que (es (èr-. 
juiteurs façenc preuue de leur vertu, en ce noble exer- 
cice. ' 

Or puilque (clon fon àccouftumée prouidence , il à Dieu, -eeut 
faifUeueren ce dernier temps celte nouuelle Qom^z- queles hits 
gnicjpour quelque renfort, & fteours de Ibn Egliie tra- endurent et» 

U aillée, cotre Satan, & fes troupes, il ne faut pas douter, refile vie. 
quelemefmeSacâ,neluy en vueille,&tous fes fuppofts: 
les principaux dcfquels font les heretiqiyes. Ils ne l’a- Diuerfeïper- 
uoyent iamais veuê, & de tant plus ils lahaïiTemquMs jequutiôs de. 
l’apperçoiuent venir contre eux à tede baidée, 6c leur cefte 
aflener le coup. Les belles f arouçhes entre mille ve - gnie, 
ncurs,choiiî(ient ceux qui leur plantentle fer. 

Lon fçaic combien elle a enduré en fon chef^comme 
parle Ribadcneira , deuanc qu’elle fut née , combien éc 
membres apres eftrc née^combicn aux ercélions,(5c en- 
tretenemens des Colleges ; combien en toutes fes par- . 

tics iniques aux petits Nouiccs. Quel fondateur de Re< ^"7®* , 

Ijgiô àplu5 iamais foufFertde triucrlès.exceptélc KAr- ^ 

tyre, qirlgnace Loyola , en El’p^igne, France, fi; lt.iue? 

Que n’ont enduré plulicurs grâds perfonnages de celle 
Cooipagnief qui ne fçait, popr patlar de noître France, 
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fis affronts, qui ont efté faias,Ies calomnies qui onte- 
fté dites, contre Ican Maldonat, Emond Auger, Claude 
Matthieu , lacques TyriuSjd^ maintenant contre Anni^ 
balCodret, lacques Comolet . Bernard Roillet), Am- 
broife Varade , laiflant à part ceux qui de frefehe date 
: - ontcfté,ou exécutés à mort,dtgchennés à Paris.pu bâ- 

nis delà France, ces moyspafles ? on lesatrauerfcs iuP- 

ques au nom,* tiltre de leur Compagnie, ce qui eft sas 

■ V exemple , encore qu*il y aye de Religions baptifées de ^ 
noms, plus fubjeftsàl'enuie, comme i’ay monftré cy 
deffus. Nous fçauons aufsi, qu’ils ne fontprerque do- 
; roiciliés en aucun lieu , fans auoir de merueilleulcs diF- 

. > Êcultés. Demaniçre'qu’vniour, comme quelcm'vn en 

jiU fahri- parloit,no 2 Colleges, dit vn lefuite, ne fe baftiiTènc pat 
ëûedutêtle ^ l’antique, comme Ic temple de Salomon, làns bruit 
de marteau, & de hache: mais à la façon nouuclle 
ny de l’Egltfc de Icfus-Chrift crucifié, auec peine , de tra • 

marteau , ny uail. ^ i ^ 

hache. Qnantàlcurs^Nouices,on les voit la plus part eltre 

i K.eg 6. mal-menés,des peres.ou des parens.de fentir toutes les 
' Refpme peines du monde, pour fe deuclopcr du monde.Depuis 
/vu lefuite. trente ans on n’a veu aucuns Nouiceseftreprefentés de 
t’eglije fon- uantles Euefquc8,Archeuefqucs, Cardinaux, de autres 
àéefurla Prélats,» df Seigneurs; prefentés deuant les Cours de 

Croix. Parlement, mis en fequcttrc,eftreenIeués,emportés,dc 

Dff perfecu rauis de Pautel de Dieu , auec vnc admirable ardeür,“& 
fions faicles pourfuitc j an n’a veu aucuns, dif-jeeftre perfccutés, lî- 
éuxfiouicef. non des leluitcs , ou bien peu des autres. Encor que, 
comme nous auonsditf , ils viennent auec toutes les 
' qualités,quipcuuent ertrerequifès à vn ieune homme, 

* qui doibteftcercçeu fans fcrupule en vnc Religion; de 

qu ilsfoventrcçeusauecvnrigourcuxexamcn de pro- 
bation: Si bien quecommclc diable a tafchéperfecutac 
Bnfans jma- le Chef, d’empefeher la naiffance de celle Compagnie, 
fies de l*£gU aufsi taÊhe-il , de fuffoquer les enfans mafles , qui naif. 


fe, font ceux f^ pour la perpctuer,c5mc Pharaon jadis faifoit noier 
feruent ■ ’ • ' i. 


afleshebrieux, à find'efteindrelarace. Pourquoy 

hieuyaillâ en veut tantlc Diable À cefte Compagnie? C’eftpour- • . 
ment,eypar autant q u’elle eft refoluê de luy taire la guerre à ou- 
foMeHKut. cr^cc,ielon l'ciprit de cous bons Religiéux.Fourquoy 


r 
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oncles Iclüices cant d’énemi» ? parce qu il y a be^iucoup 
de vices . contre Icfquels ils defîrenc , comme Soldat» 
frais 3 mener les mains faire elTay de leurs armes, de 
bonne volonté. Ceicur ell autant d’honneur, dire tou- 
fiours à la prepiere poinéte , & au front du cpmbàt , âc ■ 

des premiers entre ceux qui foncperfècutéspour lefus-r 
Chrift; honneur d’cftrechairés, des villes, de paîs -, 
marquer tous les endroifts de la terre des traces de leur 
paticnce,pourIenomdeleur maiUrCi honneur d’auoir ^ 

teinéf en l’Orient le monde nôuueau de leur fàng- , cf. 
pandu par la main de» Payens ; de d’auoir faift au Po- 
nant rougir l'Occan de ce mefme fang, cfpandu parle . 

gla; UC des hérétiques jhôneur d’endurer les calomnies . ^ ^ 

des mefehans , des Miniftres , 6c de ton plaidoyé , le fâc 
de toutes. Et tant s’en f^uc qu’ils perdenr courage pour 
ces traiâs , de crauerles, qu’au contraire iis en font tou- 
jours plus animés, cotqme en efperans vne viéloire de 
tant plus glorieulè ,queleur combat auraefté rude, d( 

Ébrt. . - 


GHAriTH-B LXXlIIj, 

Surlaperoration d' A thauiL ' > 

Én ta perojration. tu as donné labride k ton eloquén 
ce, de picquéà^ toute furie, talon nanticriant, battant, a- 
poftrophant, raettâc tout ce que tu auots encor dans la 
ventre, ée courage,de de rage, pour rendre bien toll l’eÇ. 
prit.C'eft icy où tnas mis tes cfquadrons,ralié» de» fei- 
zeyingtsmenibngcs,dcdeu]^censcaiomniçSi oùtuàs 
parlé le gros Latin, Quantum potero "voce contendam, OÙ tU a» 
conlacré ta voix aux liecles futur» , qù tu as encor pour 
dernier effort , monftré que tu eftois herctique , protc- 
ftant ouucrtemcnc, ne pouuoir repofer, que les lefuices. 
(ïie foyent chafTés delà France: de en ton coeur délirant, 
^ que la Religion Catholique en foie exterminée quant, 
de eux, C’efticy où tu as diô:Trf»< que Us lefuitet Cojefenrs , 
exhortatewrs de tels jljfafiins feront en Frante , mon efprit n’MO- . 
ruiumak repos. QjiMd ils feront chajfe^ ^ lor fie fer ^âfjeurit lors 
if yeirsj tous les defeins mal heureux d’Efpaigne , rompm en Fran- 
»f . Ui Cdnfrmies iss «w delefus, du Cor i/n , * l* C *fpe» 






Souhâit 




4h 


Z' ' 


àfP VERITE DEFEKDVE * 

frUer,&»cÔ- duChapeUi, dupetit Colet,c^ infnies autres feront efleinHes. C’cll 
gregatiit de dôc ici où tu appelles dclîcins mal-heureux d’Efpaiene 
nope Dd- les Congrégations du nom de Icfus, de la Vierge^ 

me, et autres autres , & où pour les chafler tu exhortes de chalTer ica 
foyent cbdf lefuites. -v s» 

fts, dis «îoyArnaùd.ces Congrégations font elle* 

bonnes ou non? Il tu nies, quelles Ibyent bohnes, tu te 
delcouures heçctiqucii fî elles font bônes pourquov, les 

veux tu chafler ? n’eft ce pas d'autant que tu es hereti> 
que & mclchant ? Et li pour les chafler , il fautchafler 

ceux qui le? entretencnc, il faut donc chalTer. quant & 

I« lefuites les autres Religieux , qui gouucrnent plu- 
, beurs d’icellcs. Les lefuites n’ont en leurs CoUeecs oue 
celles ÿno^rc Dame; iules veux chafler toutes. Tu 

veux doc qüe ccuxqiii font adminiflrateursdes au très 
foyeneextcrminés,affin d’exterminer les Côgregatiôs* 
hors de peine. Lacaulecftfemblable &la 
fuite de mefme. * 

Mmfieur de Neuers a prudemment tiré cefteconfe- 

f^cL, fur quandiladit en fareque- 

MexpMon <f«ûir parlé, cr- s’il eïl 

des lefuites Relieur, que toits leurs Colleges 

Joyent fupprime^ , on pourra de rethef requérir , C'' par ^atfequent 
obtenir , que les Conuens des Minimes , des Cordeliers , cr' des Idco~ 
hins, fqyeritparei3ementfupriniés\ car ils ont parlé comme les lefui . 

, tes. Le fcmblable peut on dire icy.S’il faut chafler les Ic- 

Tuttes, pour chafler leufsCongrcgations; il faudra char- 

1er les autres Religieux pour chafler les autres #onere- 
. gâtions, que tu veux eftrc chaflees. Il faudra donc chaf, 
fer les quatre Mendians, & tous les Religieux , & la Re- 
ligion Catholique de France, auec toutes fes Congre- 

Î ;ations, pour mettre Arnaud en repos. Et tout cecy fe 
pratique des hérétiques, qui eft , de chafler 
les Religieux , les vns apres les autres , & commencer 
aux lefuites, S’il y en a en leurs domaines, Avilies, ainfli 
ATdmtes pi^nt ceux de Pamtes i ainii tu (buhaites eftre faift en 
>tSe de Lan la France, A commences aux lefuites ; A ainfi tu aduo- 
gt^dot here- cafles pour la France. A pour la Rcligion.Miferable que 
tique onte- tu cs.A infortuné Aduocat.fi tu auoisentendemet pour ' 

Utei^s rentem^ce,dWi^pJdé,*col^d^,àafimeaefin,Sc en,, j,;' 

' ' ^ , ï'»y* 
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ployétalangueàvnfcruice vrayemcnt diabolique , & 
tout propre pour Quurir les portes à l’An technltk Car 
diffamant l’ordre que tu as diffamé, de procurât de l’ex> les leluitet 
terminer par telle aélion, qui cftlcprinçipalmftrumcnt ■' 

du diablecôtrc les iulles,laifiantà parc les autres maux 
que tu fais au public, tu priues la tcunefle d’vn bien qui 
ne(èpeutachepter,tu la rends aliéné des Doéfèurs Ca- 
tholiques, tu la retires de la doélrine Catholique, tu l’é- 
pefehes de venir à Icfus Chrilf , l’empefchanc de ve- 
nir à ceux-là, qui luy enfeignent lefus Chrift,qui eft de- ^ 

peupler le jardin d&l’£gliièen Tes petites plantes, la ren- 
uerf'er en les fondemens i & finablcmcnt , préparer la . ^ - » •* 
voye.à la venuë de l’homme de perditiô. lean Ger fon 
vndes plusdoftcs de fbnfîecle, Chancejlier de Paris , Ÿfl pe~ 
btft François, & bon Catholique, apres auoir démon- 
(Iré par i^efcricure , combien lefus Cbrift auoit poura-« i 
greable, qu’on eut ioingd’enfeigner la pieté àla ieunef- ^ 

lê,<St combien fort il s’indignoit contre ceux qui'fcan* 
dalifuyent les petits, & les empefehoyét de venir à luy. pM'iniisné 
11 met par eferit les moye ns qu’il fau t tenir, pour les luy „„ 

attirer , qui font tous tels qu* les lefuites gardent en leripefcMt, 
leurs efcholes, Et àla fin ayant déclaré l'importance de * 

telle educatio,pour réparer l’vniuerfité de Paris,& tou- 
teVEgl\{c^llcoïscludainlvExhacfritereaco»Jideratio»ecoif- 
/eijuensejff HttUummaghinimictriEcclejiie , ey pr^parare emtiia 
^ntichrifto, ineitts deniolitionem, qukm j[a^o,Mt'verbH, cUnyvel 
palam , ohuiantem "poci Ch^iJU dicentis , finite paruulos yenire ai 
me. De laquelle coniîderacion s’enruic,diâ; ce Doéleur, 
flK’î/ n[yaaucun plus ^ra»d enne/7ÿ> de l^Sglife ,njquik la ruine 
d’iceUe,face plut grand tqspareil de toutes chof esàlayenuëde l’An - , 
techrij},que celuytqui s\ppofede faiH, ou de paroSe.foubs main.on 
apertement,à U yoix de lefus Chrifl^ qui dit, laiffis yenir les petite 
à m^ .Tu t’es donc déclaré par ce beau {èruice,vn grand < , 

cnnemy de rEglife.vn deftruAeur de l’Eglife,dc vn ma \ 

refchal delogisdel’Antechrilt , contrariant en toutet 
les façons fufdites à la voix de lefus Chrtft , qui a en- 
voyé les lefuites pour luy attirer les petits, 
lufques icy ie cuide auoir faiét le desbris entier de tet 
prinapaux argumés, & môftré que les lefuites,né fone 
i^oint c^uftdes maux de U Fcanccisuns qu’ils font tref>' . 

Vtt-t 
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vcilesinflruments pour la France; que tu es vn pauurc 
ignorant, fans loy,fans raifon,(Sc fans preuue,acmé feu- 
lement de bec, de dents, de griffes, de de malice, qui eil la 
vie.dele Mercure de tout ton plaidoyé. leconclutray, 
mais que i'ay produit encor vne pièce fort imporun- 
. te, pour les lefuites ; c*eIUa déclaration de la nature, de» 
qualités, des effefts, & du régné delà olomnie. C'eft la 
principale machine de ta baterie,laquelle eltantdefinô^ 
tée,& mife en pièces, te voila defcouuert,defarmé,CQn- 
caincu,\Se aufsi toft mis en.chemife,la torche au poing, 
tout prell àfaire amende honorable, ou diuinc^ou tou^ 
tes deux enfemble, te condamnent à.plus. 


Qu’eft-cc doncques la calomnie ? & quelle cft (à nar 
ture? C’eft vne detraélion enuieufe,tifTuë d’apparente», 
&. malignes interpretac»ons,(!ir les fai6ts,dc parolles du 
prochain pour le diffamer.^ le rendre odieux, ou con-, 
temptible. Sô ayeul eft le Diable , Ton pere cft l'orgueil, 
là mere l’enuie : du Diable eft engendré L'orgucil, de dç 
ceftuy i’enuie,d( de cés deux, comme proçhes progeni^ 
teurs,lacalomnie. Son logis eft l’ame des melchans; 
butte, de Ton fubieâles gens de venu, leurs parolles, die 
avions lohabIes;de entre les gês vertueux ceux là prin- 
cipalement, dont la vie.çft expofèe en public, de pour le 
public, de la réputation neceftairc Âu^e mefthans elle nç 
s’attaque gueres. Car le vice ne faiâ la guerrequ’à (bn 
contraire, de le mefehant, entant que mefehant n’a pas 
dequoy eftre calomnié, mais t^en dequoy eftre mefpri* 
ié,d^ puni] de comme il n’eft fubieél à l’enuie, aufsi n'eft 


vertu, luy attachant, par menlbngc, quelque mauuailâ 
$ribue >*-^irconftance-Iofepheftoitchafte,de fidèle Mlfuçcalom> 

e» ^jç youloir eftic adultère, & deHoyal ; de celle qu i 

' 
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raccu(a,auoitrvn & l’autre vice. La chaftctcfutappcl- 
lée impudicité , & h paillarde accufa depaillardife , ce» ^5 
luy qui eftoit charte à Sufanne pudique lut accufee d’a- 
dultere par des iugcs adultérés. Les Apoftres réplis du 
S.Efprit,parloyentdiuinement deschofes diuincs. Les 
luifs les calomnioycnt comme pleins de vin, & ne fça- 
çhans ce qu'ils diPoycnt. Son régné, & demeure princi- ^ 
pale, eft la Cour des grands, & parmi les grands , & les 
peuples vicieux. 

Comme le Diable ertautheur de ce vice, aufsi en préd . . 

il fon nomrcarDiable vaut autant à dire que calomnia- f'* 
teur,& s’en efttoufiours fcrui.comme defa principale, 

& première inuention,& l'amifepremier,& laprcmie- 
re en prattique. La première aélion qu’il produié^ eftât 
Diable, pour mettre en confufion le monde , de * 

calomnieif& calomnier la mcfme bonté. Car voulant 
Icduirenortre première mere,il calomnia le comman- 'e^de 
dcmentde Dieu, lignifiant qu’il cftoitfaiél à l'honrimej^*^^j’^^j^^ 
par enuie.affin qu’il ne fut fcmblable à Dieu, qui l’auoit -^n /* 

iaiél , & attribuant foubs main fon propre viceà cefte ^ 17 ^ iS 
diuine cflence. llcrt l’autlicur,& h fourcc du péché, & izx. 4.1.2s. 
de tous les maux qui en fortent: il n’a pas failli de blaf- 2i.z1ting.fer 
phemer, & calomnier Dieu en ceft endroit, & luy attri- deprtn. c. 5. 
buer fa malignité, excitant des hérétiques, qui difoyent rljp. 

que Dieu eltoit autheur du peché.chofe du tout contra ad ç^tlUo, 
diftoire à vnq puirtance, bonté, & (agefle infinie ; car le 
péché prouient d’infirmité, de malice, ôe. de folie. Celle 
herelieplusqu infernale Caluinafurdtéeennortrefie- 
cle.aoec Zuingle,Beze,dc les autres : quoy que la honte 
d’irn fi horrible blafpheme , lès face couurir quelques- 
fois, pat* langages inconftans & dirsimulez.-mais ils ont 
beau faire , cela elt trop clairement couché en leurs li- 
vres & maxi mes. Si le diable a osé faire ce que fon nom 
porte, & calomnier le Créateur , faut bien penferqu’il 
n'apasefpargnélesfèruiteursdiceluy. ' 

Le plus gMnd fainél qui fut fur la terre,viuan rentre , 
les Payens,eiloit lob ; il le calomnia,* deuant Dieu,* 

IcsAnges, di(âm,quelesbonsferuicesqu*ilfiifoità , 
Dieu , ertoyent pour les biens temporels qu’il en reçe- , • ' 

uoit,* non pqur amour, &refpeft qu’illuy portait, qui 

eftoi^ 
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elIoitreDuerfcrcoutlcmcrite deceiàinélhomnie. L© 
DMidcd- plu$tiddeferuiceur,& plus vaillât guerrierqu'eut Saül. 
îemnié. en Cour, edoic Oauid, il ne tarda gucres de (uvdrelfêc 
i.Reg.zz. des chiens , qui poulTés de rage d’cnuic contre fa proü - 
DMiideml cflè jle mordoyent ,dc lecalomnioyentenuersle Roy, 
JefoHuent à difans, qu’il perdoit tout, qu’il elloit vn orgueilleux, vn. 
Dieu d’efhe ambitieux , qu’il Ic vouloit faire mourir pour régner a- 
Jeliuré de U près luy ; chofts toutes contrâdidtoires aux qualités, ôc 
Ungue me»- aftions decc bon, & vaillant Cheualier,qui eft la caufe^ 
teuje , Cf U pourquoy li fouuem il demande à Dieu, qu’il leprclèr- 
^ detefie prin^ ye de fa langue , âc paroile menteufe. Le Iccond Oauid 
tipdlemeat rneitleur que le premier, fans comparaifon, Ôc le plus fi- 
uux Pjea. ii. dcle.dc loyal,qui fut oneques ert la maifon de fon Pere, 
. n’ailpasencorelIéa(railliparlemermeabu(èur,&par 
jefiti -Chrifl çgyjj gy l ame defquels il auoit foufflé fon enuie , de (à 
xdlomnii. ragcfNcluv fit il pas donner des tiltres du t©ut contrai- 
>dppellifed0 ^ fçg vertus, pour obfcurcir, ôc rendre odieulè fa re- 

nommée ? Y eut-il iamaisperfonne qui enfeignaft plu s 
Mmh.zj èxaiicmentla vérité que luy,ellant luy mefmes la veri- 
23 té''ou qui r’adrelTalt mieux les âmes errâtes à la voye de 

ftlut, que luy ? & netntmoins il futaceufé de (èduirelC; 
i- peu pic, & appellé fedufteur par les grands, & , par les pc- 

% tits.llauoit fouftenule droiâdu Prince,&defoneltac, 

' "•Vartfc.17. par œuure,& par parolle^payam le péage, dcdifiintqull. 
22. failloitrcndreà Cefarlefien; Neantmojnsil futaceuft 
Mntumy de d’ellre cnnemy de Cefar, & de l’ E ftat j Qujcunque fe regem 
. TLoy, <V de fucitycmtraiuit C cnnzmy d\x ÿ>.Qy-,lmemmmhune 
J‘£ïlat. prohtbentemtrihuudufe Cécfari. Le droiét de taille jC’efi vn. 
Joati. 19 nerfdel'Edat.Y eut il iamaisperfonne qui aima plus la. 

L«c. 23. paix que luy?ellant luy le prince de paix.vraySalpmon 
ôc Roy pacifique, nous faiiant annôcerla paix en (ana- 
perturha- tiuité, nous la donnant en (a vie, ôc nous la confirmant 
teur du repos par (a mort ? Et toutesfo vs il fut appellé feditieux , ôc 
fuhlic. perturbateur du repos public, îmenmm huncfubuertetnem 

X.Hr.2}. gentemtioÜTAm. Item,co»»»oMfrpe/»«/Kf«.Ycutiliamaishô- 

fiberoH. nic plusfobre,& mieux reiglé en fon viure que luy ? on 
Mdtth.it. luy mit fus,qü’ileftoit vn gourmand, & v^ biberon. Y 
Mdguieu. . eut il iamais Prophète, ny lainét,qui donnaft plus viue- 
M*tth.9.i2. mentlachallèâu Diable que luy î nonobftant cela ,il 
iuc appcUé ench4nteqp| de Magicien, ôt amy des diables. 
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tant eft le diable impudent , &. importun en ce vice , de 
tant il (è plaill de rendre hardie ^ 6 c menteufe la langut 
des mefcnanSjContre l’innocence des bons. 


) 


CHAPITRE LXXV. 


Gens de bien calomnies. 

Et parce que cefte fupreme fagellè n tgnoroit pas , 
que le diable feroit toufîours diable.dc calomniateur.dc 
‘ ■ 'elpargncroit les rnébret ârcorps de l’Eglife non 

S ueleChef.il en voulut bienaduertir ftsdifciples, y calmes, 
cur perfonne, tous |cs Chreftiens. aflipilu'iis * 1 * * 1 ' 

perdiflènt courage ains qu’ils tiraflèm du f ruiô par pa- ® 

tiencedecefte perlecution, comme dt$skütte%fLe dtfdple, ^csjfpojtres 
dilbit'-il , tt’ejl pas pim que le Frecepteur , ny le feru'tteurplm que “ f^*^^** . 
le maijlre, S’ils ont (les edomniateurs ) appeûé Beel^ehuhle pete de sjeroyet 

famille , combien pim facilement donneront ils le mefme nom à fes ^ °mnie7^. 
domefliqufs ? Au premier ftrmon qu’il fît à Tes dîfciples 
en la montaigne , il les aduertit, & encouragea , dilant, 
commenousauons n’a gueres allégué, .dors fere\ycm c ca ont 
bien heureux , quand les hommes menteurs yom maudiront à raifon ”1°*^ comme. 
demoy,ce‘ diront contreyom toute forte de mal, rcfoûife^yom, esr-'* ” 
faute^e iqye en yo^ cecurs , car y offre recompenfe en fjl grande aux Pv' 

eieux.Ce qu’il leur auoit prédit, ne leur faillit pas,ny à fô 
. Eglife. Car (îiamais gens iullesrciufFcirent calomnieuse i7.. ^ 
furent les Apoftres,& premiers Chreftiés , & entre les 
Apoftres. S. Paulefleu ApoAre ,d*vne façon linguliere ^ 

fut remarquablement calomnié par les meichans, qui ^ooU 

femoyentpar tout qu’il n’cRoitpoint ApoAtc, comme 
l'on voit en fts Epiltres,oii il monAreles Hgnes delbn df^xilie^ 
' Apoflolat, réfutant les menfonges des mefdilans, pour 1. rhiff ia. 
lebiende rEglife. ^ ^ ^ 

Les premiers ChreAies furet chargés parles Paies d vn «,^,5 txüia 
, grâd nombre de crimes, propres des mefmes Payés, & 
de tout contraires à la vie, & doéf rine CbreAicnne. radte 1 . 1 5 

Premièrement ils leur impofoyent qu’ils eHoyét lu MagUiès ib, 
periiitieux,dc le cKriAianifme vne fuperllition exitiale. Ennemis des 
aîntil’appelleTacitej &c’eAoiî tout au rebours double Empereurs g 
met Car les chreftiés fèulsauoiétlavrayeReligiô& les comme ne 
Payés cAoyétabyfmez en toute forte de Aiperllition. youlans 
Secondcoicntils les calomnioycnc d’eltre Magidés, prier pont . 

Acnclvin- 
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êâx,iÿ>crîmi àc enchanteurs : de niangcrla chair de leurs enfanf , ic 
ntU de lejc <^es hommes: tÿcftrc ennemis des Empereurs, comnié 
ne vouhns prier pour eux:criminels de lefeMaiefté.cri- 

minels de tous crin^eS: cnnemys des Rôys.des I6ix.de» 
bonnes mœurs , de de toute la nature , comme au long 
UfèpcutvoirenTertuuian. ' 

Usméax S. TroiHcfmcmcnt. qu'il^eftoyët cattfe de tous les maux 
l J * ““nidiide, comme S Auguftin le déduit, & réfute am- 
iiufc ÿlt. P*ement és liurès delà Cité de Dieu. Dequoy ils côclu- 
a^il Us exterminer,* en nettoyer lateire, 

falloitexter- ^ e’cftc^leurs péchés, qui caufoyent tous les maux» 
miner. Ç«fte c^TOnie , * attaintc cftoit icmblable à propor- 

tion , à celle que le Diable auoit iettée contre Dieu, paf 

fes ruppofls,Zuingle,Caluin,& autres qu’auons diÂ cy 
■fimp. 6 ç. deflfus.qui faifoycni Dieu auiheur du péché, * par coii 
fequent de tous les maux qui font: qui eftoît chaflèr,& 
exterminer la diuinité de Ion regne entât qu’en eux e- 
ftoit. Car faire Dieu fans bonté, ou qui eftpire, le faire 
. . autheurdu pcchéjC’dlluy oflerfanature.ddcdcftrui- 

Rf tpeuxc4 J.Ç jjg jyg moins, que ccluy aneantiroii l’hôme, qui 
tommes. ofteroit l’ame railonnable:ou la Royauté, qui ofte- 
roit la couronne ÿ *la prééminence de commander à 
vn Roy. 

Les calomniés qiie l’Eglife a enduré en general, elles 
-ont efté endurées par plulieurs membres d’icelle en par 
ticulier, nommément par les Religieux, que le Diable 
liait fur tous les hommes , corne nous auons ia fouuêc 
r dit/iefcrotÿ trop long d’en pl us diré:SeuIement le veux 

■V ictoucherenpafrant,*lemonftrerencefteCompag- 

•' nie, la réputation de laquelle eil oppugnéc par ce grand 

• - Calomniateur, * par Tes Corbeaux, de tant plus, qu'il , 
voitlcbon nom luy eflre neceflaire à l’exercice de (à 
Vacation, pour le bien du commû.Ton plaidoyç ferui- 
ra de Caiholicon,* de.Calepln pour y trouuer la plue 
part des iniures fuldiéles , attnbuées tant ânoftre Sei- 
iet lefutïes gneur^que à Ton Eglife. 

sidommés.ép T u les appelles abu(curs,& (êduéleur8,nOff re Seigne 
ftiU^ jedu- fut ainfi appcllé des lutfs. Les Miniftres tes protocoles, 
9euts. les appellct hypocrites, dcfuperlHcieux.Les Payens ia- 

Ueretiques. dis appcUoicnt Ics Chrefticot de ce nom. Caluin les di^ 

V Afiibêi 
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Anabaptiftes ; tuappelles aufsi, auec les minières , ccibe 
Compaigne,fefte,qui crt vn nom propre de l*hcrefic,& 
la doArine de noftre S. Pere,erronnéej& fchifmatique. 

Tous les heretiques ont rouik>urs diâ queles Catholi- 
ques crroyent,Arrius Iedirdic,Manichci:isaursi,& tous 
les autres. LesMiniftres ont femé le bruit par quelques 
endroits de la France, & nommément en Périgord, que 
les lefuites font enchanteurs ; comme à leur imitation, 
tu dis qu’ils ietténélesiortes, & charmes à refprit des 
hommes.Les luifs, appelloyent aufsi lefus- Çhrill en- 
chanteur, & les Fay ens iadis ne femoyent que telles ca^ 
lomnies cotre les Chreiliens ,& leurs plus beauxaAes, 
les appelloyent charmes, dcenchantemens. LesPay^s, 

Grecs, & Romains areufoyentlcs Chrcftiens de mâger 
delacbairhumainedesPayenslaponoisau lapon, ac- ^ 
cufènt les lefuitesde mâger la chair humaine aufsi. Les 
Minillres en France depuis quelques temps , lontcri-l’i'^ '^" . 
minels les leRiites , comme tu maintenant , de Icfe . 

Majefté.'les Payens n'auoyent qfelus fouuent en bou- - 

es luii 


the contre les Chreftiens,& les luHs accuferét de mef--^ * 
me crime le fils de Dicu,pour le faire mourir. Tu dis; 
fans le pouuoir prouuer, qu’ils font ennemis, & tueurs 
des Roys,&qu ilsne vuellentprierpoureux,& qu’ils 
fontennemysdcl’cftat: iadis les Payens obieâoyétlé 
mefme,ne le pouuoyét prouuer contré les Chreltiens: 
liirquoy dilbitTertulian. cire* fW(ir£y/<««»w/»;^fr4forû infa Tertull. gi 
mamur^tAtnen nunq^UMm Albiniam, nec Nigriatsi,nec Cafiiani inueni 
rifetutrum chnjtiatti. Les lefuites peuuènt dire le melme: 
nous fommes diffamés côme ennemis des Roys, 6t de 
rÊftat, & faiéls criminels deIefeMajeRé,par lesheretis 
dues, &c*eftchez les hérericjues, que telles gens fe trou- 
iieritjCC font eux qui délibérée de depolèr les Roys d’au '”®*^** 
thbrité priueé.de les (ai(ir,de les tuer , par cequ'ils cha- '' 

ftiét l’herefie. Selô ton dire les lefuites gaüêt tout,loix, 
rnœurs,& couHumcs.& leur prefenceefteauft de tous 
les maux du monde, & doibuenteflréexterminés. 
LemefmelangagetenoyentlcsPayéscontrelesChre- - , 
ftiens au comencement de TEglife, comme nous auons 
touché cy deffus Voila comment, fort, bien tureprefé- 
tes Us mœuKS de ton pedamSatan quitouliours eR Sa- 

. tanjda 


teffieflcô, 
itmni par 
VerÔHtpcut 
eftreqae bô. 
TertuU.tH^ 
' goU.s. 


f4' 


r 

l-;- 


^ 

: 

Calomnie efl 
iî. double misé 
gecimêtee 
'C^f, dt malice. 
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tan,& touiiours pédant, donnant laleçondecontimier 
Tes vieillés rotines à Tesdiiciples , àc comment les lelui> 
tes auront pluftoft honneur, que vitupère d’eltrecalom 
niés de toy,6c de ces lèmblables,eflâs tes calomnies ei^ 
uêtées.Tertullian difoic de Néron premierdes Empe» 
reurs,qui pi;efècuterentle 8 Chreftiens:j 2 Kirnii»jfrù i/ium, 
imeiiigvre potefl , non nijî aliquoi grande honum à Nerone damna, 
tum ejj'e. Le mefme on peut dire , ceux qui cognoiftronr, 
Arnaud,&les heretiques.aufsi toft entëdrôc.que ceux 
qu*ils condamnent, font quelque choie de bon,& ceux 
qu’ils vitupèrent, gens de vertu. ' 

Ton acculàtion dt celle des heretiques , leur fèruira 
dé Panégyrique, 1er crimes qu’aqeceux tuleur as impo 
séjferont autant de nuttes de ve%s contraires. 

■ CHAPITRE LXXVI. 

Crimes obïe£tcz.aux lefuites^font les crimes 
' . . " ddj^retiques. 

Tu les as appellés^rommeles Miniftres lesappellét 
•uaricieuxarrogâs, cruels, feduâeurs,feditieux, tueurs 
de Roys. Les gens d’honneur vdyans que ce font calô- 
niateurs quiparlët,& fc fouuenans que leur couftume 
ert de mentir doublement à (çauoir en attribuant leurs 
propres vices à aucruy,& mettant à la vertu le nom du 
vice opposé. Premièrement ils colligeront que ce Ibnc 
les calôniateurs mefmeSjqui font entachés des crimes, 
& vices, qu’ils obieâécauxIefuites,& qu’ils les vucillét 
teindre de leurs couleurs, &dirontqu’Ârnaud, que les 
heretiques, & leurs Minières, font les auaricieux,les le- 
dufteurs, les feditieux, tueurs, & maflaci^urs de roys,cé 
qu’ils difent calomnieulcment des lefuiies. En fécond^ 
lieu ils colligerôt comme par antiphn^e, que les lefui-j 
tes ont les qualités oppofées aux vices que tli leurs at 
obicétés,& au lieu que tu as dift qu'ijs gallent tout ^ils 
dirontqu’ils font ytiles par tout,& ainlidu refte: aucc 
touteccAeloüange deuantle hommes qu’ils ne cher- 
chent point,ils auront la recompencc, ôc la coronne de, 
leur patience deuant Dieu ,d’auoicêfté hqnnorés delà, 
liurée de lelus-Chrift , leur maiftre d’auoir efté calom, 
niés comme leur maiftrcjd’auoiifcfté appelles Beelzc- 

bub»^ 
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bhbs, comme leur maiftre,cî’auoir efté fauorifés en par- 
ticulier des opprobres que leur maiftre , & fon efpoufe 
ontendurés , de en fomme d’auoir porté en leur corps, 

^ti^matà Domini noïiri Jefu Chritii, toutes lefquellcs choféS * 

ils délirent de tou t le ur cœur. 

A toy il aduiendra le contraire car eftant en fin con- 
uaincu,&eftiméd’auoirconçcuentoname.& apres ‘ 

enfanté en public, tous les aimes quetu leur as mis fbs. . 
tu feras célébré corne celuy qui brufla Ictemple de bia- u Tt , tu 
re , comme Conftsntin Coprony mus qui foüilla vilai- ^ l 7 i 
nement , 1 c lieu où par l’eau facrée on nettoyé les âmes n[ iTûZu 
eîc l’ordure du peché.Tu feras la fable des fiecles à venir/;* ï. '7 

& lapoftenté.a qui, pérorant, tu as confacrétavoix me .ZZL 

œule , «Se tes calomnies, te maudira de fa voix, & dete- eârlerdtCa^ 
ftera tes parolles parles fiénes Les Potentais,les Roy s, smhô l.Yl 
les RepubLques , les villes & cités de toutes les parties cwflmtin, 
de la terre . qui ont appellé vers eux les Iclùites , «Sc faia coprtmwuf 
prcuuedc leur vertu, qui entédront ce que ni en as dit, /î, 4 «»^é* 
^tefterontta langue, ta plume, tamemoire,& tônom^ Omordme. 
tant p«^r auoir de ta dent maligne, déchiré la repiitatiô Suidas 2 <m. 
a vnc Compagnie , qu’ils eftimeront vcrtueule , digne 

d*honneür,&d amitié, comme aufsh pourauoirenla 

perfonnedes lefuites, condamné mcfprifé,* îninrié,!a 
conrcience,le lügemenr, & l authoriré du S. SiegeApo- 
Rolique.qui'lesa approüuësen tâtdc façbns;«5c de tout 
les Roys, & Républiques, qui les ont reccus, «Sc tetien- ^ 

hentaueetbute amitié, «ScreTpeft. €tphales,cejt 

Par I« «ill« oû üa ont dts CoUegt. . tu Tetuiraf de 
fubiea àleur leunefle pour eferire, s’ils nel-empefchet, ^ 
ce quileur feradifhcilc. Les Orateurs te célébreront par ; Z’ 

leurs haranguesdcsPoëtes rechanteront parleurs vers 5 
corne Cicéron fon Verres, Homerefon 1 herfîres,Oui- 
de fon Ibis. Ton nom Antoine, fera apocope , & recuit ^ 
en Toni Tu feras le Toni du Palaïs. Antoirc fans tcoi TZIZ* 
cômeAduocat fansteRe.àlafemblancedesvieux 
lires ouhcretique Acéphales. Tonfurnohi fournira 

■ r _ Tii ■ ■ ' * 
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Tu feras aux chaires, âi aux théâtres, Arnaud le ht» 
rieux, Arnaud le glorieux; Arnaud le calomniateur. Ar« 
naudle Diahle,Arnaud duCoignet,non pas il Paris feu^ 
lement côme maiftre Pierre du Coignét.mais pat touiS^ 
te la France, aufsi tu le mérités. Carluy futvnpeuint* 
que contre )csEccleiiaüiqtret,& en petite choie, tu l’as 
kt!é contre toute vne Compagnie , cipariè & vtile pat 
. toutie monde, & ce en des choies, qui touchent tout ce 
quicA le plus précieux entrcles biésdel’ame, qui eil la 
coufcience, & la renommée. La petite ftatftede Maiftre 
Piei re du Coignet , eft en vn coignet à noftre D;\me de 
... Paris.tapetireftatUe, tô idole, toplaidoyé, fera attaché 
ffjinuMd 3“*coings detoutes les bibliothèques delaFrance . En 
celte itatüe.quâd on iettera les yeux fur ia fabrique, on 
y verra par merueille, vn Orateur iàns nature, vn RJie* 
toricié ians Art,vn Aduocat iànsIoy,vnLogiciéiâns di 
fcours,vn Chreftien fans conicience,vn home fana rai- 
tesfols,(ip- fon;JËt alors (i tues en vie, tu verras le bien.que te pro^ 
frennent e- curoientleslcfuitetjquandilsdemandoientdetefâire 
JluHsbitttHs. parler à huys clos { & combien tu eitois impudent , de 
mal aduité, quand tu te plei^ois dans cefte chambre à 
huys clos icriant à pleine tefte, afin d'eitrefoüy de ceux 
qui eftoient dehors. Tu verras que ce n'a efté que trop 
libremét quetuaserait,dcparlé.dequoy pofsihlemain 
ten.'int ru te vanteras au vét de ta profperité.dt du bruit 
des nmailleurs qui re loüent. & t’ciîoüyras à la chaude 
'' ' colle de ton infoléce,ny ayant eu depuis ]o. ans, & i*o^ 

fc dire iamais heretique,qui aye parlé deuant vn tel au- 
riiioire,libcrctiqurmét,Cic ii librement > que tu as faid. 
îilais ii tu as entendement pour recognoiftre,dcpreuoir 
M femme , tu deteiieras cefte liberté , & feras ennemy 
de toy mefmc } non feulement pour le regard du temps 
^ aduenir, maisencores pour raifon du prefent. Car tes 

Teint de juges ne fçauroient mieux.aüoirpuni ton impudence 
Vimpudëce, que de t'auoir laiifé dire, & imprimer ton dire. 
ordonnée [iT Les Ëphorcs fouuerains iuj^es de Sparte,comme on 

les Efhares feurcutdeteré ernains Clazomenieht , qui par rifée a- 
des iMcede- uniët cniàli depoudreleurs iîeges Royaux , ilsncleur 
tnomens. ordpnricrentautre punition , iinon qu’ils firent crierà 
titl.l. », hautevoix diïh\jiüinfllseJiUifible*Hx cla^mcnieiis d'eilre 
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Ht âcfléloinbled’cflrc ifnpizdcnt Aduocsc . itrpu'* 

ücntercriuain,memeur,«SccaIoirn«teur. l i u 

. La plus grande peine dont la diuine venceance me- i • 

n.nel«p|u.„,.fthï,., A obfflncz.„rmrd“ “ett tST,. 
^e fcur .«.«rU .berié *ua„,l„pie*, Aperirntref/I c/i 

qu Jiscourcntà lamaIice.àvolontéde*bridéccarceft 

autant plus de jeu, A de fange qu'ils ramafîcnc , ainon- 
«I^s péchés fur péchés , pour dôner forte butte à lira 
de Dieu, A faire plus large aftictte ài’ctcrnd fupplice; 

Celte peine cft grande, encor que les crimineirnc la 
fcntcnt point en cefte vie , citant deflituez de toutboit 
lemiment de l'ame, endurcis en leur péché, A enfeuelif 
dedans leur tencbres : cfcAlapeinequeDauid.auccle# p/y 
enfans de Dieu, craignoiten ce monde. Vtm, rrùaepcmt ^ ^ ^ 
^ff‘>f«ceSa^:^neur,Cf‘n‘oïle feint ietmr^tontffrit. Ténc pis 
pour toy, qui noh feulement ne la crains, mais encore^ 

laprens pour bonnefortuhe, A pour viâbirï*. 

CHAPlTR.BL3rXTir. 

Duhanmpmektdeslefuites. 

Mal encore! pour toy, quand pour accorapiiflêmeht 

* tes f^haiiz , les lefuites feront chalTcz £ toute là 
Franw.TuprendrMccaeexpuIfioncommevnefccon. 

de viétoire, mais elle te couliera bon. 

^ Pyrrhus ayant vnefois vaincu les Romains A perdu 
les plus nobles , A plus vaillants en bataiUe. li îiOu^ ob^ 
ivft vneviftoire contre les Romains , dit- il 

eeftfaiftclenous. Tapremiere viftoirccontre les le- 

^ A e^'"ire impunemét 

don« eux.en icelle tu as perdu deuant Dieu , A lesTS 

dcbien,toutcequ’vnhommed’honeurdoibtaüoir\iî 

plus cher en ce monde , ton crédit , ta réputation , A ta 

confcicnce. Celte lècondeviAoire donc, encor qu'elle 

^ foühaiiz , cofnme l’ay dift^ ro- 
ndin? * ;’engaVf;iS; 

P ofondement à la diurne tuûice,queiu as opuanée 
oppugnant les lefuites. Et qui 1er? vn durent 

Wefoi^ A co«ç wftç viftoirc non tienne, tefera ignoa 
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minîe, douleur, & peine. auOiccfte retraite leurlèirà 
gloire,ioye, & confolation. 

Ht porteront voirement les regretz de voir leur che-, 
re pairie, porter tous les ihterefts deceft exil, & nô cuxî 
marris de voir la France,& les François priuez du fruiCt 
dclcurs labeurs marris de ne les pcuuoirfclôlcur defir, 

défendre de la ragedes loups , ô< s’acquiter fidellemcnt 
ttameSeyt- de Fobligarion naturelle, que chacun porte du ventre de 
icH* 2 (urie. fi mere , au Ciel , & àla terte , qui premièrement l’one 
veu naiftre, A noarcher marris de laiflêr tant de noblô 
ieunefle, tât de petits aigrelets, leur fort, leur troupeau, 

^ leur foing, A l’efpoir de leur mete, de les laifler en dan- 

gerde tomber à la gueblcdes loups.Mais ils aurôt pour 
viatique de leur banniflement , de allégeance de leurs 
Pruifl de U regrets les threfors de bonne volonté, À de bonne con- 
Hntyolenti. feignee, fans iamais quitter, quittant le païs,la mémoire 
de leur commune mcrc.qu’ils logeront au meilleur en-» 
droit de leur cœur ,& prières : demandansà Dieu dels 
' vouloir touliours garder , conlèruer A faire fleurir en 
vertu : abonder en toute forte de biens , A fur tout la 
garder de la domination des Miniflres ; A s’ils fbntex^ 

aucea, la demeure en pays eftrange, non feulement leur 
fera douce, pour y pouuoir aucc telle perfecution, ri* 

* chement gaigner Paradis ; mais encores pour y oUy r 

V nouuelles de la ioye , A du bien de leur patrie. Et en 

, . quelque endroiét de la terre , foubs quelque climat du 

mondc,en quelque plage de rvniucrs,que la diuinc pro- , 
uidente les portera parmi les bornes barbares, ouChcc* 
fliens, ils feront touliours bich logez.' 

Mais toy au milieu de ta patrie , tu feras banni, bay 
fîfflé.mocqué de tous les gens de bicn,A n’oferas regar- 
de mefehant der le cicl,qui fera retentir nuift A iouren ta confcien» 
fvte futttn ce ces mots, ou quelque fynderefè fènnblable. TéUn^ue 

J^erquMtC^ aprof né l’intuHict ue longue nuûn pOMrpetijce.c^tetnmeyÂ r*fw 
foy. affUy reHchMt à l*imptntrutH,tH m féru de t* fremie,é»r)i de lii m4- 

iftl.i^ I. hce , non de U douceur, ayant mieux aime dire l^imquiti que la 

JUprobret et iH^ice. Langue trotr,perefle,qut/u tefmoigné toute parole de 

menaces ter- ruyne, c?* ptrdititn. Et partant Dieu te dejlruiraàlaf n,l* arrache- 
fihltscôtrele ra,c^ teftrade/Joger de tamaifêu, exterminera ta rare de la 
taiôtâmw, tcrredetyitms> Et aprwt’auoit menacé. Une faillira pat 

d’exe- 
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Q cxccuccf ICS nienaccs psr quclc|ue çricfucpunition 

Cars’il y a pcché que ce grand luge de^tefle, & pourfui- 
uepar lugcmcns feueres , c’cll la calomnie , comme du 

tout contradiaoire à fa nature. Un y arien plus repue- 

nantàla fupremc vérité, que le mcnrongc,& la calÔnie 
non fculemét eftmcnfonge, mais double méfonge, im-î 
pofant faufement le mal , «St dtfrobam la vérité du bié: 
menfonge très -pernicieux en toutes fes caulcs : proue- 
nant de malice , ietté par mabce, & toute cimentée de 
malice. En menCmge, tu as eUé fi desbordé, qu il n*y a 
page en toh inucftiuc,bien qu’elles Ibyent petites, qu’il 
n yen ayephificurs ; ôc decalomnies prefqueen aifèi 
grand nombre. Vne vérité t»dl fans y pôlcr elcharpéfc 
quant tu as prononcé ce verfet Latin; 

Peiloreconcipioniln'fttrifitmca. 
le te dois , & te confcille encor , de exhorte decom- 

mencervillementàconçeuoirquelquechol^debon en 
ton cœur.pcnftràrercduire,<Sctairc Catholique, f«ire 
penitence de tes pechez* Tu auras moins de peine ire 
louuenir d’ vne partie d’iceux pour t'en confëflcr.ie t'cn 
ay rafrefehi h mémoire en te refutant.LesIefiiites ferôe 
ioyeux de ton amédement, tu en auras le fruid.Nc fois 
pas marry de leur faire pour ton bien ce pla fir.enefchâ- 
ge de tantdc calomnies <iuc tu leur as diètes. Si tunen 
veux rien faire, comme i’ay peurque tu neferas, ce fera 
la pei ne de ta mslice, qui eft digne de lèntir la vengeance 
du Ciel, & non la mifericorde. Mais quoy que tu taces, 
Qyanr iaièimonpouuoir^tantà cccorriger, qu’à te bien 
confeillcr , i’ay toufiours iufte occafiondeconclurreg^ 
Comme ie concluds, que tu es digne, lèlon les loix, 
diuines de humaines , de fubir la punition, & la 
Ippplice deu aux crimes que tu as faufiè- 
ment impolé à l’innoccnra 
des lefuites. 

• 1?IN, ^ 


SON- 


sonnet. 


i 


A Miui,ll temps de pLùder âu hdrreait. 

Ce hure met du iourton infigne impudence. 
Veux tufdire vn grand coup ? quitte au pluftojl U 
Trance. 

$t pour n'eSlre cogneu, cherche vn monde nouueate, 

lidît non, cdT encor ÙiÇoit par tene^ ou par eau. 

Ce liurette fuiura monïïrant ta mefdtfance : 

U fera heaucoup mieux, pour cacher ton offence, 
Que tu failles mujfer dans vn trijle tomheau, 

la contre toy cruel, plombe moj ta poitrine, 

Itfleihiffant par pleur laUdie^é diurne^ 

Demande lu) pardon de ton maudit peche* 

4fors, puis qu'a iamais ce Hure icy doiht viure. 

Dans ce lieu mortuaire, il ne fofera future, 
tt amfi feurement tu te feras caché. 


» . 
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Us renoncèrent aux aumoPnes, & 
bienfaits du temps de la Pelle 
àParis.l'anij8o.&i5Si. lit 

Us ne congédient peifonnefans 
grande occalîon, Sctieliuftes 
caufes. t3® 

Ce qu*Us font pout fuir rauacke. 

lit 

S’ils fe méfient de l'Eftat. i 4 S 

J^cs tefuites ont leurs cxctdcci» & 
auftcntczReligicufcs. a 04 . 

Ils prennent des legs. 1 20 

MoisÀ malades de Pefie à Paris. 

m 

Laprcàiiere origine des lefuhes à 
efté en France. 89 

' U»Ordrcdes Icfuiiesfutcftably 
l’an f 540 . 8,4 

Les leluites l’ap^Ués à Saragofle. 

212 

X.acau(c des Icfuitcsexafteinent 
examinc'e. 7î 

£mployifs premiereinentparlçi 
Roys de Portugal. i6î 

Us Ont obligation à certains ferui- 
c<s. ao 4 

Peifccution contre euxaulappon, 
2c autres lieux. a 13 

Ils ne prennenr, ny refufent , pour 
la'giandcui ou pccitcfie de la 
ebofe. 8*7 

Us font Religieux,5e pourquojr. 

joi 

Kepsennent rien de leurs labeurs; 

IIS 

' rourquoy on ne voit aucun lefui- 
te Prélat. 95 

Petfonne cnne eux n’a liett de . 

. ptopie» ^ 


Plullcurs s'appellent Saüueui,<joi j 
cft autant quelBS VS. 197 | 

lE S VS, nom de deuotioi. 19 j 
Pluficuts prennent le nomic l£* ' 

S V S pour marque. v 07 ^ 

Le coing des clcus de Gcncnea 
dcl ESVsiansCroix. ibti 
Toutes noz parollcs&Geuutesaa. 

nom de lE S VS. 195-I9** 

Diuers iugcmcc de la Com pagnie 
deJES V.S en Ton commence* ^ 

ment 3T - 

Ix refpcâ; Sc a£fc2lion des lodois 1 
CDUcrs ceux de laCompagnic de | 
lESVS. ' ito ' 

Dixmaiftres es Arts, fondateuis 
de la Compagnie de 1 E s V S. 

*9 

La reiglcdc la Compagnie de 1 E- 
sVs, apptouuc'e du S. Siégé a* 
près vn fort examen. 20 } 

IBSVSC'HRIST fc plaifoit de 
Voir les petits venir à luy. 

2za 

Commenccmcns de la cOnueiGô 
d’Ignace de Loyola. *7 

Antiihcfc d’Ignace de Loyola , 
de Martin Luther. ,ité 

Peine de l’Impudencc ordonnée ' 
par les Ephorcs des Lacedemo* 
niens. aap 

CourtoifiedcslndoisPaycns. i8« 
inimitirz cniie ccitaincs créatures' 
infcnfiblesSc autres. itz 

L'ordre des Icfuatcs infiitué l’an , 

1355. ^97% 

Inftruâion de la îcunefle à la pieté 
iccolnmandce en lafainfte Ef* 
ctitute. *4a 

Soing des payeas d’apptendrea la 

kuncT* 
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feancfl^llcs bonnes moeuts. 

îbid. 

lESVSCMRlST calomnic.ap- 
pelle fcduâcux. 22} 

}[op calomnié 222 

L'IlicTcccue; 171 

L. > 

Les Lacédémoniens fobtet. . 115 
Lagcballon. 105 

Landis des cfchoUeis, les chandel- 
les» la porte. ni 

Le bie'hlaiâ d*vn larron, cil de ne 
nuire point. 26 

Légat du PrcHdent S. André. 1 03 
Legs de Monfîeur S. André. 122 
Les Legs, & bienfaits, font les 
droits des Colleges. i2r 
Crime de Lefe Maiefté, fbndemët 
de plus grandes calomnies. 1^1. 
Lettre de Moniteur de Bazas. 29 
Lettre de Moniteur le Marquis de 
Canillac, contre Hmpoftute 
d’Arnaud. 108 

Lettre de l’Empereur Charles 
quint à Borgia tefuite. 38 

Liberté de malfaite ligne de l’ire 
, de Dieu. 230 

La Logique eft la loy de bien dif- 
courir. ' 201 

Seuerité des loix, contre les rcbel- 
les. itfo 

Lopes Callagnede elcrit au vra 
l’origine de la Compagnie de 
I E S V S. 

‘S.Loys confeillé d’aller outre mer 
en Afriquc.l’an 1269. 1 

S. Loys priuilegiê futl’excbmmu 
. nication* 

Vertu du Roy Loys onziefme cè- 
dent àli^cstu du railcmenr. 87 
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'De Loys douzieW,8e du con<;i!e 
de Tours, tenu l’an.k 510. 
Luther fit brullct tout le droiACa 
non. 45 

Luther dclhuékeur des Religions 

L’herefie de Luther» & Caluin» fu- 
petbeà merueille, 8c ennemy 
d’obeylTance. 62 

Luther infirumcn't de Satan,defer< 
tcur y 8c perturbateur de la paix. 

18Ü 

U reifucille les vieilles hercllcs.ibi. 

M. 

Les Machabéens aimèrent mieux 
mourir, que manger de la chair 
défendue. 85 

Magiftrats fcholafiiques. 141 
Magnanimité de la Cour de Parle 
ment de Paris. 87 

Trois lottes de Maifons des Icfui-' 
tes. 

Toutes peuucnt viure d’aumofnc. 

, "S 

Quatre choies communes aux 

. trois fortes de maifons. ibid. 
Dieu permet le mal .d’autat qu’il 
lefçaitconuertirenbien. 18^ 
lean Maldonat EfpaignOl pitcl- 
choit au L’ouure.par le commS 
dément du Roy Charles. 158 
Sotte parlerie de Malcfcot Mini- 
lire ÿantongeois. af 

Bégret deMclaiiélhon mouraiir, 
de la multiplication des Jcliiites* 

7 * 

Le mçnfonge inconllant. ic& 
Monllcueulcs menfonges» 8c cà* 
lomnics. i7j 1 " 
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a cfté meatem.&merchant v • 
tic fois, il cil à pccfatnci qu*il 
Tcft toufîoun. 165 

Fctfonnc oc dcuicnt mcfchattout 
à coup. ' 159 

Le mefehant porte fon Enfer 
quand & foy. 231 

Les Miniftres d’Angleterre bru- 
flerent tous Icsiiures fcholafti- 
ques, 8e Canonides. 43 

1 ^ Minidres rcduifcntla Monar- 
.I narchic de Fiance en Democia 
tic. 

La Monarchie eft la meilleure de 
. tous les gouuememens.felonla 
radon, 6t l'opinion de tous les- 
fagesi 64 

Les Monarchies.dables qui fctuct 
lefus-Chrid. 51 

Les Mondains font plus de cas de 
l’Edar, que de la Religion. 1 81 
Stupidité des Mondai ns. 1 3 1 
Poutqiioy pludeiiis font peu de 
cas dcschofes de l'auttemon* 
de. *3* 

Quitter le Mode » héroïque entre- 
prife. 38 

Moynç,c*eft à dire, feUl ou folitai- 
re. 206 

Qui font proprement Moynes. 
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BL'fe . ; 

LebcauNoïki dgiûlloa \ la Ver- 
tu. 

Le Nom fe donne par les fages. 

DuNomdesIcfuiteSk 19* 

Le Nom de lESVS eft Va nom 
commun. 195 

Nom d’humilité. 19^ 

De falut. ibid. 

Dedeuotion: 19Ç 

Le Nom de religieux. Sedemoy- 
ne differents. /205 

Les pcrfecutions faites aux No- 
uiccs Icfuitcs. 2tj 

LeNouiriat. ’ nj 

PreuucsduNouiria*. ' 13 § 

Nouitiats, 8e Colleges de Icfuitcs 
pcuucnt aunir rentes fonfietcs. 

v'ü., “5 
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Tefmoîgnage dcNauarrc. pour 
les leluitc». 2 c6 

Nauite lefuitc, fable des hcrcr- 
' ques. 98 

l^ifcouis de MonHeur de Ncucis 
fur J'cxpulllou des Icfuitcs. 219 


De l’obeiiTance des Icfuitcs à leuc 
Cencral. 83 

Mots duvosud’Obeidance des le 
fuites au S. Siège. yy 

Lcquatricfrtie vœu d'Obeiflancc 
des Icfuitcs au S. Siège, loüablc. 

7 *' 

OdoPiginat. içy 

Orailon, 8e Prières pour le Roy 
de France. 92 

Oreilles monftrueufcs. 174 
L’orgueil fource des herefies. 61 
Quiconque n’eft Oüaille de Icfus- 
Chrifl , ne peut eftre Chreftieni* 

.46 

Qm eft Oüaille de IcTus Chrift, 
doitcftrefouslc Pafteur Vicai- 
re de iefus-Chtiâ. 4^ 

P-Lt 
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Le Paganirme cfloir en (à fleur du 
temps d’0£);auian,l’an du mon* 
^ de créé 5157. 183 

APamies villcdu Languedoc hc* 
xctiqur> ont eflé chaftcz tous les 
Religieux api CS les Icfuiccs. 219 

Le Parlement de Bordeaux perc 
auxlcfuites. zii. 

Obligation naturelle d’aider la Pa 


trie. 


D E S M A T I E R E S 

Playes d'honneur. 6 i 

Telmoignage de la Popelinicre 
pour les Icfuites. jBo 

La Porte efl laprirondesmcorri> 
giblcs'auxlefuites. ' 13^ 
U eA autant fouhaitabled'auoic 
vn bon précepteur ,'qu’vn bon 
Petc. IJ9 

Qiiatfc qualitezd'vn bon Pcecep* 
trut. 140 

Perfonnene fedoitingcrei àpre-i 
Icher fans eAre cnuoyif. 77 
Les PreAres promettet obeiAjuice 
auxEucfques. St 
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S. PauIfaidApoArcauee denon- | Prier pour les Potentatz commis 
ciâtion des pcifecurions. 2^4 ] de patlaS. Eferiture) & pratti* 
Paul uoincfme premier approba- { quéparlcsSainfls. , 90 

ceur de la Compagnie de l£SVS. j II faut prier pour les amis^A pour 


«9 

Prières de Peticlcs en parlant. 109 
Retirer vn homme de Ton péché, 
vnc noble viftbire. 1 ji 

EAreperfccutc pour la iuAice , 
marque des enfànsdcDieu. 19Ç 
PcrfccutiondcsiuAçs. ibid. 

Grande pctfecution excitée cotre 
IcslcfuitesàPàris l*ani5(34. 

7î 

Le RoyPhilippe fê rcflouiAbir.quc 
fonhlzcAok ne dti temps d'vp 
bonmaiArc. jjp 

I.a Pieté. i^- 

Pourquoy S. Pierre exigea tout 
d’ Ananias,& ncvouluiiien pre- 
dre de Simon Magus. 

Le port de Bordeaux appcllcle 
port de la Lune. 212 

If a pauuicte cAlc fort des Religi- 
ons. H4 

LoixdePauureté nouu(;llcs en la 
C^mp. dclcfus. JJ5 


1 les ennemis ibid. 

Piietcs gcneialcs * 8c volontaires. 

91 

Différence des Principautez Chtc- 
Aiennes d’auec lesPayennes ors 
herefiques. 4S 

Les Profes des Icfuites doiuent e« 


Arc gens d’cAitc. 




Leurs Ptouinciaux, 8c Reâeurs, 
confulreurs. &admoniteur.ao3. 
La puiAance du Pape Au IcsChre* 
AicnscASpintuellc. s 5 

La puilfaqcc temporelle cA pio*^ 
pre des Princes temporels. 55 

La QucAion c A vri mal aAèmé tef 
moignagcdcveiitcy ' 1^9. 

h " 

LaRecognoiAâcecA la première 
pièce de l'humilité, comme 
racfcognoiATancc; de l’orgueil. 

194 , 
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11 jr a deux fortes de Réguliers. 

19? 

Nulle Religion uouuclle, quand 
elle eftroadcccnlafoy dcTE- 
glifc. 37 

Religieux calomnies. 225 

Renc'AiraucL 105 

Mille liures de Rente rcfuTces. 1 17 
Z>ieu icllde en la pexfoonc des Prie- 
latz. 84 

Honneur & lefpeft deu aux Roy s. 

fe Magiftratz. 96 

Refponcc d’vn Âduocat de Bour- 
goigoe. 130 

Rcfponce à la calomnie fui le re- 
fus de petites chofes. 1 18 

Refponceà ceux qui difent que les 
lefuites fe meflent de uop de 
chofes. 187 

Rcfponce de Pie V,. a> 3 

Rerponcc de Ponce Cougouidan 
Syndic des lefuites. io 9 

Rcmonces prudences. 37- 38 
Rcfponce du Roy Ptploméeàvd 
Philofophc trop coquin. 97 
AfFcCliô du RoyScbafliencouers 
lesjefuites. 16% 

Encre les chofes humaines U n’y a 
tien de plus Auguflc que le 
nom de Roy. 160^ 

]B;,oyaumes vtiliment transférez. 

Roys , & peuple de France rè- 
‘ marquables en obeifTahee , 6t li- 
beraUcc' enuets le S.Siege. > jr 

I^es Roys de France ont eu les pre- 
mières feanecs aux Conciles. 52. 
1.CS Roys de France honnorez 
du S. Siégé par Icut TCitti . & o* 
bciffancè. 5I 

AppeU» Ttcfcbicfiicat. fil» ttlâcs 


tï» 

derEglife. ibld.‘ 

Les Roys Ont les mains longues '■ 
mais non (t larges. 

Les Roys'publicnt volontictsleur 
libctalitc. ibld. 

S. 


Les Saints ontcoufiouri xefpeâd. 

le S. Siégé. 75 

Lemeftierdu^sdeDieUf lâuuer 
lésâmes. 13 j 

S. Bcrnard.Sc (es Religieux contre 
les Schif matiques.dcmondains, 
l*ant09|. 184 

Poutviutç en commun foubzvn 
chef, on ne laifTc pa^ d’eftee fecu- 
lieV. 200^ 

Marques de Scdttclion. izS 
Charge du S. Siège fur les müTîons 

77 

Le S. Siégé tient les clefs de feien' 
ce. 69 

Vieil decret de la Sorbonne abro*'' 
gé pat le nouucau. to. 209 
X^a Sorbonne fe départ de l'Vni* 
uerfite, 0c n’appreuue point que 
les lefuites fôient chaflcz de U 
France. 24 

Les chofes Spirituejület toutes corn 
municablcs 11 plulieuts. 

Quand le Supérieur commandé 
contre la loy de Dieu, il ne doit 
eftre obey. tc 

Les Sy baric^.Epicütvns» fie ?olu- 

vw 


ptueux* 


Taoquai^ 
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Taies qualesri(<f|e ibttcd’Arnaud. 

A la fabrique du Temple de Salo- 
moui on n'ouyt ny mattcau,ny 
hache. ' aiy 

A la mort du Sauueui oa ouy t 
l’xn & l’auciç. ibid. 

Thcodofc Empereur heureuTemct 
corrigé par Ton Euefque. 4^ 

Moniteur de Thou premier Prcli- 
dent à Paris. 7^ 

Le tyrâ u'cA point Roy.oy leRoy 
‘ tyran. 1^3 


faut vaincre dcuaot que triom- 
pher. J si 

VaflTa! lige. Il 

Perfonne ne peut eftre VaiTal lige 
fans oi^ligatiô temporelle, ibid. 
Yn homme peut eftre VafTal li- 


ge à deux Seigneurs. ^ 

Les Vauldois appellent les eetemo 
nies, charmes. 71^ 

La vérité eft touftours fcmbrablc 
à foyiCans varier. r c/ 

La vérité « & vertu des Sacremens 
dépend de Dieu, 5 c non de ceux 
qm les adminiftrent. 7^ 

Diûon de Pyrrhus d'vne viéloire 
pernicieule. z ^o 

Faut coopérer à U vocation diui- 
ne. J33 

Voeu de chafteté. 1 

Dn. quatricrme Voeu d’obeUTance 
deslcfuitcsauS.Sicgc. 7$_ 

X. 

FtanfoitXaaia. y itf_ 

/ 

Z. 

FcrueOKdc2^1c,cxcu{jibl«. 


/ 


FI» DE LA TABLE. 


1 ^ - 


la leçon du Liure,intitalé La vérité iefendüé pour 
la religion Catholique , en la caufe des lefuites, 
ejl trejvtile à tous vrais Chrefiiens , qui a yment 
la vérité' Je vuellent contregarder des rufes &. 
mnfonges des heietiques» * 

lean Chapeaville Cbanoiqe 
dcLirge. 
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